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Paffage du Mon: de la Fourche. 


À üNE demi-lieue au-delà de Réalp, il fallut 
s'armer de courage pour franchir le Mont de 
la Fourche; neuf heures de marche, par des 
fentiers bordés de précipices, fans trouver une 
cabane, fans trouver le moindre rafraîchiffe- 
tient ! Certe horrible traverfée , dans laquelle on 
pafe fur les débris du monde fiacaffé , ément 
l'ame par un fpeétacle fi nouveau, fi igartendu, 
que l’on y oublie les fatigues; & les horreurs 
que l’on y a fous les yeux à chaque pas, sy 
transforment en beautés, qui remplifient l'ame 
d'un charme fecret, Les idées y deviennent plus 
fortes ; le fentiment plus vif, plus profond; y 
double en quelque forte l'exiftence! | 

On monte d’abord environ une heure & demie 
fur des déblais de montagnes écroulées, qui 
préfenrent un flanc très-efcarpé. Le fentier tantôt 
marqué , tantôt éclipfé , cout-à-l hedre en gra- 
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-dins fcabreux & vacillans, linftant d’après fur 
des taluds de rochers fortement inclinés , ou de 
terres qui ne le font pas moins; par-tout fur 
des ruines & des décombres ; un tel chemin 
exclut & l’ufage des voitures & celui des che- 
vaux. On pourroit abfolument y avoir un cheval, 
mais ce feroit pour le conduire par la bride, 
avec la crainte continuelle d'être précipités de 
compagnie, ou de le voir s'abattre fur vous, 
fi c’eft en defcendant. Les mugiflemens, de Ja 
Reufs , tantôt plus voifins, tantôt plus éloignés, 
accompagnent cette naha difficile. | 
Parvenu fur la hauteur, je me trouvai dans 
une vallée finueufe, où, après une demi-heure 
de marche, je trouvai lé fentier emporté depuis 
long-temps par la Reufs, fans en voir d’autre 
ni à droite ni à gauche, ni de l’autre côté de 
la riviere, ni fur le flanc de la montagne qui 
la côtoie. Je ne doutai point alors que je ne 
me fuffe fourvoyé. Mon embarras étoit d'autant 
plus grand que, pour quel côté que je me dé- 
terminaffe , je ne le faifois qu’au hafard, & ce 
hafard pouvoit m'enfoncer dans- des dait < 
d'où je ne fais comme je me fuffe tiré. Dans 
cette perplexité, j'apperçus , fur la hauteur, 
deux. muletiers, qui fe dirigeoient à-peu-près 
vers l'endroit où l'incertitude me retenoit fta- 
tionnaire. Je marchai à eux; &, dans peu, jë 
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me trouvai fur.le fentier qu'ils tenoient; & qui 
étoit: celui.de;la Fourche. | 

La vallée. quelque temps Par ur ah 
montante „ne starda, pas { c'étoit le 12.du mois 
d’Août) à me porter. àla: région des neiges, 
Je les avois vues mille fois: de loin, c'étoit la 
premiere fois, que je; les avois fous mes pas! 
& il me fallut, les palper pourcroire à leur, réa 
lité : ida vallée devint plus, rapide ;: les: plages 
de neiges. s'accrurent,, &, bientôt j'apperçus le 
fommer, bifurqué. fur. lequel fe dirige. le. paf 
fage’, &i qui donne, lẹ nom, au Mont Aei h 
Fourche. . | 

‘Adoffées vers. le. DAE e cette pai OP e ie 
SeS de la Reufs & du Rhône envoient leurs 
eaux, l’une à l'Océan, Fautre à la, Méditer: 
. ranée. La Reufs y nait. quelques. pas au-deffous : 
de J'enfourchement ; fous des amas. de neiges 
permanentes. Appellée en latin Urfa; elle. fut 
long-temps. connue fous. le nom d'Urfe, & dé; 
finitivement ,-par CoRHpEpa; elle s’eft nommée 
Rufs ou Reufs., -. ne rl enr 

i Les: Géographes , ‘les, -Ecrivains,. même, de Ja 
Si, fe trompent far Je. lieu, où ils placene là 
fource de cetre riviere. Ils la metenc fur le, mont 
Saint-Gothard.:.mais lẹ courant, qui en. defcend 
wekt point, Ja Reufs ; ce,n’eft-qu'un:ruiffeau mér 
diocre qui. fe. jette dans, ce fleuve. der - Urfers 
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fignifie la vallée de l'Urfe ou de la Reufs; of, 
la riviere qui la traverfe éft celle-qui defcend 
dionte de Ja Fourche. Je n'ai trouvé qu'un 
fut Géographe qui- n'ait pas donné: dans ler 
si qué je viens de relever. 

ei Placé entré les deux cornes du mont de la 
Fette", oi fe trouve à deux mille toifés de 
hauteur perpendiculaire , & Fon eft dõminé, 
p dfoite 8 de päuèhe:, par ces denx pointes, 

& par dés fommets dépendant de cette même 
mohtagrie , élevés encore d'environ deux cents 
éoifés. La vué; d'ici, far les times des Alpes; 
eft admirable! D'un côté, on voit les eaux 
du Rhône naifant, véffnt de t tégion des 
nues ‘pour Ja Medierne : de V'éûtre , celles 
dé la Reuf , qaii d'une élévation pareille, & 
dans mie difettion oppofée , verfe à l'Océan 
Septéntriontal:"C'eft le point de Partage, c’elt 
le point de repos. D'ici , la furface de YEr 
va en s'abaiffant jufq né deu mers! 

=- Les deffins que je vois des foutces du Rhône, 
dans les Cartes générales & topographiques , 
ne réptéfentent point la Nature. On’a cherché 
à ÿ jeter du: pittórëfque ; on ne Jés place d'ail- 
leurs point däns leur vérirable lieu: La tête pleine 
des répréfentations qu’ôn donne:de ces foutces ; 
pen Res “avec ânxiété, la réalité fur 16 
eux, äris -pöüvoi ni les y réconfoiie, ni 
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les y trouver, ni même rien qui en approchât, 
. Placé fur le fommet de la Fourche , ;8& cons 
templant l'origine du Rhône, je cherchai inur 
tilement ces trois ou quatre fources, voifines 
les unes des autres, qu'on lui donne commu- 
nément. Il defcend:par un feul & unique cou- 
rant , de deffous un. énorme amas de neiges, 
entaflées au fond & à l’un des angles de la vallée, 
à la hauteur à-peu-près de l’enfourchement ;. 
ce qui lui donne d'abord une pente très-rapide. 
ĮI ne coule point parle milieu de la vallée; il 
a creufé fon kit, .& il l’a filloné très-profon- 
dément, fur le flanc & au bas de Pune. des. 
chaînes qu'il côtoie, jufques vers l'endroit où 
` la vallée brife fa direétion à angle droit ; car 
c’eft encore ici une défe&tuofité des Cartes qui., 
dans le Haut-Vallais, donnent au Rhône ane 
direétion conftante d'orient en occident , tandis 
que dans cette partie, fon çours fe dévie ainfi. 
que la direétion de la vallée. Ses eaux, battues- 
& tourmentées par une fuite d’accidens & de 
cataractes , font blanchâtres & nébuleufes jufques- 
vers le milieu du Valais, & même jufqu'aw 
lac de Genève, dans tequel elles s'épurent çom- 
plettement. 


. QUELQUES pas au-delh des deux pointes ; | 
cornes ou dents du Mont de la Fourche ; ef 
À 3 : 
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üne Croix féparative entre le Canton d'Uri & 
le Vallais. De-là , la defcente eft finguliérement 
rapide , & elle Ré fardas déblais qui in- 
diguent affez quelle fut aüttefois la hauteur du 
Mont de la Fourche, encore aujourd’hui fi élevé! 
La vallée eft profonde Be affez large, & bientôt 
une pièce de bois, ‘jetée tranfverfalement fur le. 
Rhône, forme le premier pont fur lequel on 
le traverfe. Je marchai, &z , tout-à-coup, mes 
pas s’arrêterent , à l'afpeët du glacier du Rhône. 
Au commencement d’Août, une mer de glaces, 
engoufréé entre les pointes des Alpes couvertes 
de neiges, qui, comme autant de pyramides, 
s’élancent dans les nues! : 

Ce glacier, du haut des montagnes, fe porte, 
par une pente très-roide , au fond de la vallée, 
qu’il occupe en grande partie. Sa furface pré- 
fente, d’une maniere très-refléemblante , celle 
d’une mer fort agitée, dont les vagues auroient 
été fubitement fixées par la gelée; & ce glacier 
eft incomparablement plus beau que celti du ` 
Grindelvald. 

Mais la defcription qu’en donne M. Bourrit 
eft purement poétique & d'imagination , & je 
lui rends cette juftice, de croire que; s’il réim- 
prime fon Livre, il reconnoftra qu’il a été fé- 
duit par d'éhthoufafé: & ilen sfera difparôiere 
cette. tache. 
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J'eftimai les bords du glacier de vingt toiles 
de haut. 

Quelques-uns placent ici la fource du Rhône, 
notamment M. Bourrit; mais c’eft encore une 
erreur manifefte. Il traverfe le glacier, il s’y 
groflit confidérablement , il y décuple même le 
volume de fes eaux; il fort, il débouche du 
glacier fous une arche de glaèes ; &, fier de 
fon accroiffement , il coupe la vallée avec rapi- 
dité. Mais enfin il traverfe le glacier, il n’y naît 
point; il vient-d’environ une lieue &. demie 
plus loin, & nous avons indiqué, avec préci- 
fion , le chevet de ce fleuve & le commencement 
de fon cours ; ceux qui l’ontplacé plus basont cru, 
qu'en fixant le glacier pour fa fource , onluidon- 
neroituneorigine & plus belle & plus pittorefque.” 

La defcente au Vallais eft horriblement fau- 
vage! De toutes parts, & deux lieues durant, 
des torrens, des cataraétes, des glaces, des neiges, 
des montagnes brifées, des abîmes, des cîmes 
de rocs qui fe cachent dans les nues, des rochers ` 
prêts à s'écrouler , le mugiflement des eaux rom- 
pues par les rochers , le Rhône, furieux, fe 
précipirant de cafcade en cafcade, des pins ren- 
verfés, des troncs d'arbres entraînés, par-tout 
l'impofante empreinte du temps & de la vétufté, 
par-tout l’image du chaos, & c'eft ici un des 
endroits les plus fublimes des Alpes! 

À à 
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ee Entrée du Vallais. 
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La gorge rapide & refferrée que defcend le 
Rhône s'élargit enfin : les montagnes prennent 
de l’écartement , le fol fe développe paralle- 
lement à l’horifon. Là, commence proprement 
le Vallais. Plus haut , ce met qu’un défert. Le 
Rhône cont d'y être tourmenté par des chüûtes ; 
mais il coule avec une grande vîteffe , arrofant 
le fond de la vallée, qui n’a pas un quart de 
lieue de large. Des pâturages, quelques lam- 
beaux dé terres fort rares, en feigle, en orge, 
& en avoine , revêtent l'efpace compris entre 
Jes montagnes. 

Les villages, afez nombreux, font bâtis en 
bois. La pierre ne manque pas; mais, dans une 
pofition fujette à des hivers aufi longs & aufi 
rigoureux, des maifons en bois font plus chaudes. 
La Langue en ufzge dans cette partie du Vallais, 
et l’Allemand. Dans un pays qui ne produit 
poin: de bled, où les maifons, conftruites en 
bois , rendeñt les incendies & plus fréquens & 
plus deftruétifs ; où les grands feux que l'on 
fait, tant par l'abondance du bois qu'à caufe 
du froid extrême qu’on y éprouvé : dans un pays 
enfin, où les pañfages pour fe procurer des fub- 
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fitances du dehors font fermés les trois quarts 
de l’année; les Peuples ont fenti, plus quail- 
leurs, la néceflité de veiller -ta confervation 
de leurs\ provifions, auxquelles leur exiftence 
tient plus immédiatement, & qui, confommées 
par les flammes, les réduiroient aux horreurs 
d’une famine cruelle. C’eft pour cela que leurs 
magafins, ainfi qu’en nombre d’autres lieux de 
la Suife , font féparés des maifons &' ifolés. 
Mais ils ont une précaution de plus; ils exhauffent 
leurs magafns fur quatre, fix you neuf poteaux 
de bois, furmontés par une large dalle où ta- 
blette de pierre, ordinairement ronde, : qui 
écartent tout accès aux mulots, aux fouris, ‘en 
même-temps qu'ils garantiflent leurs provifions 
de l'humidité, dans des lieux où le voifinage 
des montagnes en occafionne beaucoup. : 

Je defcendis dans le Vallais , au village d'Ober- 
vald , réfolu d'y paffer la nuit, & de m'y refaire 
de mes fatigues; mais l’auberoifte m'ayant mon- 
tré, pour toutes provifions, un gros fromage, 
en m'annonçant qu’on ne connoifloit en ces lieux 
ni le pain, ni la viande; que ce fromage enfin, . 
qui iétoit exceflivement gros, étoit rout fon, 
avoir ; je pris le parti de continuer, & j'allai 
prendre gîte à Muniter , village fitué au Rare du 
Grimfel. 
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ne nuit feule,fut interpofée entre le paffage 
de la Fourche, & la traverfée plus fauvage encore 
du Mont Grimfel. C’eft un des plus affreux paf- 
fages des Alpes! Un fentier, qui difparoît fouvent, 
& qu'il faut fouvent deviner, va & revient, 
mene & ramene en zig-zag fur le flanc de Pim- 
menfe barriere qui-fépare le Vallais du Canton 
de Berne. La roideur de la montagne n’eût pas 
permis de donner à ce fentier une direétion 
fuivie, &on n’a pu en rendre l’afcenfion pra- 
ticable que par cette-fuite de plans inclinés , 
qui reviennent perpétueliement fur eux-mêmes.. 
Du çôté du Vallais, le Grimfel met que 
rapide : il réferve fes horreurs pour le flanc 
oppofé , par lequel on defcend au Canton de 
Berne. Le plateau de la montagne, de roche 
crue, n'y laifle prefqu'appercevoir aucune trace 
de chemin. De grandes perches, dreffées de 
diftance en diftance ; fervent à y guider le voya- 
geur. À droite, & fur une cîme voifine, l'œil 
contemple un glacier , qui préfente l’afpeét d’un 
fleuve bouleverfé par les vents, & faifi par la 
congélation au moment où il fe précipite. 
Arrivé au bord oppofé du plateau , les regards 
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` font faifis, à lafpe& d'une vallée’ qui femble ` 
être l'accès du Ténare, & qui fait frémir par 

l'énormité des mafles, par la profondeur des 

abîmes ; par les débris des montagnes, par la 

multitude des rocs menaçans, prêts à fe préci- 

piter ! par-tout l'empreinte fublime du mips 

& de'la vérufté. 

Onæ fous les yeux unenfoncement à fond 
de cuve, vate & effrayant, & de rec crud. 
Là, font deux lacs qui communiquent par un 
canal. A l’une des extrémités, les montagnes ; 
féparées comme à defléin, laifent entr’elles un 
défilé, d'où ‘l’Aar impétueux s'échappe ‘avec 
violence, & reçoit en paflant le courant d’eau 
vive & limpide qui fort des deux lacs, qui ont 
long-temps été pris pour les fources de l’Aar. 

A l'endroit où ces eaux fortent du lac anté- 
rieur, et un hofpice, établi par le Gouver- 
nement de Berne en faveur des voyageurs qui, 
fans ce falutaire abri, euflent été obligés de 
traverfer un défert, d'une journée entiere dé 
chemin, fans trouver aucun afyle , fans trouver 
aucune efpèce de fecours. On y place, tous les 
cinq ans, un hôte qui y féjourne depuis la fin 
de Mai jufqu’a la fin de Septembre; ou, pour 
mieux d're, aufli long-temps que la routeeft 
praticable. Ceux qui ont le moyen paient:ice 
dont ils ont befoin ; les autres font reçus gra- ` 
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tuitement, & il fe fait annuellement une colleéte 
pour cet objet de dépénfe. A l'entrée de la nuit, 
Fhôtellier doit fe tranfporter à quelque diftance 
de l'hofpice, pour ctier & fe faire entendre 
à ceux qui afpirent à trouver un afyle. 

Quand il quitte l'hofpice, il y larfe quelques 
provifions , du fromage, de la viande falée , 
duivin, du pain en forme de bifcuit, avec de 
la paille, du bois, de la chandelle, un bri- 
quet: tout cela en faveur de ceux qui fe trou- 
veroient encore engagés dans ces montagnes , 
après fa retraite. 

Un défilé profond donne ifue aux eaux réu- 
nies des deux lacs, mêlées avec celles de l’Aar, 
Py entrai; je le fuivis. Ciel! quel fracas, quand 
ce fleuve vient à déboucher dans l’affreufe vallée 
quicoaréte fes eaux. L’Aar, furieux, arrache 
&c roule des roches qui fe heurtent, & qui, 
en fe choquant, excitent une odeur de foufre. 
Il fe brife contre d’autres qu’il ne peut ébranler, 
foit qu’elles tiennent à la montagne, foit que 
leur engagement ne leur permette pas d'obéir 
à fon impulfion. Toutes ces mafies, ou tom- 
bées des montagnes adjacentes, ow roulées & 
amenées de plus haut par le fleuve, barrent 
fouvent fon lit, en tout ou en partie, Alors it 
heurte, il prefe, il mugit , il écume, il s’élance 
entre les uns, il fe précipite par-deffus les autres, 
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il fe gonfle, il ébranle , il renverfe , il entraîne, 
il $'ouvre un paflage !- Pendant un efpace de 
fept à huit lieues, VAar ne coule point , il 
tombe de catara@tes en cataraétes. Par-rout c'eft 
des montagnes écroulées, entre les débris def- 
quelles il force le paffige. La plus belle de fes 
chûtes et celle où, d'environ quatre-vingt pieds 
de haut, il s érigée entre deux rochers extrê+ 
mement rapprochés, avecun mugiflement ee 
vantable! ~ 

A chaque pas dë aik énormes füfpendus 
fur. votre tête , femblent menacer votre vie! 
A chaque pas, h fonte des neiges & des glaciers 
qui couvrent la cîme des montagnes, produifenr 
des torrens fougueux qui , des hauteurs voifines, 
viennent fe précipiter dans l’Aar. Il eft des en- 
droits: .où les eaux tombent de trois mille pieds 
de hauteur , & en volume confidérable. La vallée 
eft une fuite de cafcades; point de terre; point 
d'arbres, point de verdure ni de végétaux ; point 
d'hommes , point d'animaux „point de bruit que 
celui des eaux qui mugiffènt, par-tout c’eft le 
roc nud & fec; c'elt la nature dans toute fon 
auftérité ; Cet le lieu le: plus horrible que j'aie 
vu dans les Alpes; ow, fi lon veut, c'en-eft 
le plus bel endroit, caric’eft la: double mp 
qu'il a faite fur moit! ` 

: Qu'on juge du {entier qui acopera Y'Aar 
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dansïfa courfe, où, péur mieux dire, dans fes 
chûtes." Il faut franchir comme lui les débris 
des montagnes renverfées. Dans-les endroits où 
il s'eft'emparé de tout l’efpace que laiffent en- 
tr'elles les deux chaînes dé rochers, une galerie 
taillée dans le roc, ou faillante & foutenue par 
des «crampons de fer, conduit le Voyageur à 
côté des abîmes & par-deflus les précipices. En 
quelques endroits, les chemins préfentent des 
gradins détériorés ; en d’autres, une roche ar- 
rondie 8 en glacis pendänt-du côté de l’abîme, - 
nerrafure le Voyageur que par les lignes que 
l'on.a'taillées au cifeau, fur fa fuperficie. : 
::1ndépendamment de Ja difficulté, le chemin 
n'eft pas für; de toutes parts les montagnes s’y 
difolvent , & les rochers précipités ne font que 
lés avañt-coureurs de ceux qui doivent les fuivre!! 
Jl eft un endroit où de deflus deux fapins jetés 
tran{verfalement fur un précipice, j'entendis; 
plutôt que je n'ofäi regarder, un affreux tof- 
rent qui, de. defflons mes.pieds , fe précipitôir 
dans l'Aar ; de cent cinquante pieds de haut, 
A quelque diftance de-là je trouvai là riviere 
d’Alpbach, qui tombe perpendiculairement d’un 
rocher d'environ deux cents pieds de haut, & 
fe; joint.prefque aufli-rôt. à. l'Aar. . bite si 
Sur mon chemin, je rencontrai quantité de 
blocs, doubles en maffe de celui qui {ert de pié- 
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deftal à la ftatue de Pierre-le-Grand, à Péterf> 
‘bourg , tombés de mille à douze cents. pieds . 
d'à-plomb, & qui, eu égard:à;leur maffe: & 
à la viteffe acquife dans la chûtë, ont dû.ébranler 
peut-être fenfiblement tou le: pays. J'en: ai me- 
{uré un'qui avoit foixante-quatre pieds dé long 
fur un didmetre prefqu'égal , &-0n doit fupz 
pofer que ice. in'eft .que le  réfidu- derce :qu'il 
étoit avant que:la violence de lupércuflion n’en 
eût détaché; en.volumes plus petits, des quant 
tités peut-être égales, peut «être! même plus 
grandes que-le bloc que je mefurois, zi; +3 
o: Cette mafle; tombée de douze: cents piéds:; 
a dû romber en neuf fecondesde:remps:-86 
dans, la derniere feconde elle,avoit une -viteffe 
initiale capable de lui faire parcourir neuf cents 
. Joixante pieds ,/ce qui, avec. deux cents cini- 
quante-cinq pieds, produit de ce dernier temps, 
donne un'abaiffement de :douze/éents quinze 
pieds à la fin de la derniere feconde ; quantité 
qui répond: au quarré ‘des temps, -&- remplit 
les loix de l'accélération des -corps dans-letr 
chûte , fuivant. les nombres impairs: i: 335915 
7519, 11, &c. Suppofons donc ce bloc 
de cent pieds de toutes faces : à la-fin de {à 
chûte; il avoit une vitefle initiale de-douze cents 
pieds environ par feconde. Or, c'eft dé fa part 
le même produit, le même effort; que fisune 


uw | TV DIYA GE 
maffe fix cents fois plus grande: de dix mille 
toifes ; ouenviron cinq lieues de long ; fur le 
daibere indiqué}; heurtoit. avec une vitefle de 
déux:pieds par feconde, 

- PartiduipiediduGrimfel à-fix jura du matin, 
j'ateignis , vers:le foir, le premier village du 
Carton de Berne ; & j'étois encore fur la pente 
de: ja montagne que j’achevai de defcendre le 
lendemain. Duiplateau du Grimfél au pied de 
h:montagne:y du côté du Canton de Bernes 
iliy a'hùit Hetes confécurives à defcendre, & 
ce plateau eftdominé par une corne de difficile 
accès, qui exigeroïit encore un intervalle d’üne 
heure fi -omipouvoit s'élever jufqu’à la pointe. 
Ajoutons: à cela que le lac de Brientz ; où fe 
rend l’Aar , du pied de la montagne, eft élevé 
de plus de deux cents toifes au-deflus du niveau 
de la mer. J'obfervai fur le plateau de cette mon- 
tagne anti-diluvienne que les bancs de pisne y 
font conftamment verticaux. 

L'Aar , qui defcend de cette montagne , vient 
d’une vallée de glace de huit lieues de longueur, 
fituéé au! couchant de l’hofpice dont nous avons 
parlé, & qui s’érend jufqu’au glacier de Schrec- i 
horn. Une-de fes fources fort de deffous un pont 
de glace, qui couvre, fans interruption, une 
vallée de fepr lieties de longueur; Ses:eaux , per- 
pétuellement battues 8 tourmentées , acquierent 
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` Roue du Grimfel au Grindelval 
č 
An: pays de Hafli- placé au bas du Grimfel, 
je trouvai une race d'hommes qui me frappa 
par fa grandeur, fon port, fa dignité , fa ftature ! 
Dans mon auberge , le pere, l'oncle, la mere, 
des deux filles étoient de la plus, haute taille. 
Tous d'ailleurs avoient une phyfionomie noble, 
les traits grands & réguliers. Dans ce Diftrit, 
il ret pas rare de voir des hommes de fix 
pieds, & des femmes de cinq pieds & demi. 
Elles ont les cheveux pendans & nattés, des 
chapeaux de paille, & les jupes ceintes fous 
les épaules : du linge très-blanc & d’une extrême ` 
finefle. en s’arrondiflant fur leur fein, en accufe 
exactement la forme & le volume; mais la 
grandeur inufitée de leur taille, augmentée en- 
core par la coutume qu'elles ont d’attacher fous 
leurs épaules des, jupes qui defcendent jufqu’à 
terre , les fait paroître encore plus grandes, & 
les transforme, aux yeux du Voyageur, en co- 
loffes ambulans, 

s Parvenu au pied du Grimfel, après avoir 
refpiré quelque temps lair d'une vallée plus 
évalée , je traverfai l'Aar, je franchis un mon- 
ticule qui, ailleurs, fe nommeroit une haute 
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Montagne , & je me renfonçai dans la grandé ` 
chaîne qui court entre le Canton de Berné & 
le Vallais. Dès l'abôrd , j'y jouis de Ia vue d’une 
cafcade admirable. L'éau tombe d'environ deux 
cents toifes perpendiculaires , & , dans fa chûte, 
elle fe divife tellement qu’à peine Fappercoitón 
arriver à terre ; quelquefois même elle fuit 1à 
vue la plus fubtile, & difparoit abfolument. 
Au lieu de frapper’ lé pied du roc, & par fa 
maffe , & par la vitefle acquife dat fa chûte , 
elle s'y pofe doucement & comme une ne 
légere. La plus grande partie même fe convertit 
en vapeur, par la divifion de fes molécules, 
& remonte, comme on le voit , au firmament, 
avant d'ävoir atteint la terre. 
Après avoir marëhé les trois-quarts du jour 
fans avoir trouvé un endroit à me rafraîchir , 
ùn chaler qui fe préfenta fur mes pas, m'offié 
du lait, & c'étoit beaucoup. Après une halte 
de quelques minutes, je continuai par un fen- 
tier qui s 'effaçoit & difparoiffoit le plus fouvent 
devant moi. Plus j’avançois , plus je me four- 
voyois : entre tous lés {entiers qui fe préfentoient , 
il étoit inutile de choifir; tous étoient faits pour 
m'égarer , tous étoient pratiqués pour l'extrac- 
tion des bois, En les fuivant, ils ne pouvoienc 
que me conduire dans Ja plus épaie dés forêts, 
pour m'y laiffer fins guide, au milieu dés ro- 
B2 
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- chers, dans un. pays inconnu; À. la merci des 
eurs : & c’étoit aux approches de la nuit. 

Telle étoit ma fituation,, lorfque j'appercus 
un homme courant fur mes pàs; & qui pa- 
roifloit courir pour m'atteindre. En tout autre 
pays que la Suifle, dans un lieu aufi fauvage, 
& à pareille heure , j'eufle. eu quelque appré- 
henfion. Je n’en eus aucune, & j'avois raifon. Je 
im'arrête , je l’attends : il me dit qu'on avoit 
cru s’'appercévoir que jé-m'égarois, que j’allois 
être obligé dé paffer la nuit dans les forêts, 
& qu'il avoit été dépêché à ma fuite pour m of. 
frir. un afyle & l'hofpitalité dans leur cabane. 
Il m'y ramena : j'y vis trois ou quatre Monta- 
gnards de vingt-cinq à trente ans, & une jeune 
femme de la figure la plust intéreffante ; mais 
qui ne demeuroit point dans cette habitation , 
car-bientôt'après elle s’en éloigna. Je vis fur 
tous les vifages l'empreinte de la cordialité, & la 
joie qu'ils éprouvoient de m'avoir tiré de l'état 
de détreffe où je me-trouvois. Ils me donnerent 
du lait : c’eft tout ce qu'ils pofédoient, Je paffai 
la foirée à voir la manipulation des fromages , 
après quoi on prépara le fouper qui ne fut 
pas d’un long apprêt. Une chaudiere de lait 
préfentée fur les flammes, bientôt tuméfiée par 
la chaleur, & dépolée . par terre, entre tous, 
lés convives, dont j'étois u up , fit out notre fouper. 
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Point de pain, point de viandes : ni légumes } 
ni fruits, ni vin, ni autrés liqueurs quelconques. 
Quelques-uns fappléerent au pain par le fro- 
mage qu'ils mangeoient avec le lait. Tel fut ce 
fouper ; tels font conftamment les repas de tous: 
les jours, & fans variation; & c'eft en général 
la vie de tous ies Montagnards de la Suifle. Cepen- 
dant ils fe portent bien, ils font grands, ils ont 
de l’embunpoint , de Ha fraîcheur, de la gaieté, 
& ne paroiflent point ambitionner unautre genre’ 
devie: Lecontentement, la propriété deleursmon- 
tagnes, lafüreté de leurs perfonnes ont, fansdoute, 
une grande influence fur leur bonne conititution. 
Après fouper, jaHai refpirer un: inftant devant 
la porte du chalet. L'air étoit calme, le ciel pur, 
& le filence de la nature, au milieu des rochers. 
tenoit mon efprit dans une efpèce d'abandon, 
lorfque tout-à-coup j'entendis un bruit effrayant, 
femblable’ à celui de la foudre, & mieux encore 
femblable à celui d’une montagne qui s'écroule. 
Peu de temps après, j'entendis le même fracas 
qui, dans l'intervalle d'une demi-heure, fe re- 
nouvella trois ou quatre fois. Rentré dans la 
‘cabane , je’ fus que ces détonations étoient l'effet 
ou du mouvement progreflif des glaciers def- 
cendus en maflés, ou celui des crevaffes qui 
venoient de s’y faire. Je gagnai mon lit, aufi 
fimple que le fouper avoit été frugal; deux 
B 3 
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draps & une couverture jetés fur des feuilles 
{eches en. firent tous les frais, & j'y éprouvai 
un. calme , une tranquillité d'elbrits un con- 
tentement inexprimables , qu'on he trouve point, 
fous l’édredon , & dans le luxe des grandes villes. 

Après avoir partagé le déjeüner de mes hôtes, 
ils chargerent un d'entreux de m’'accompagner 
jufqu'à la vue du village de Grindelvald. La 
traverfée fe fit par monts & par vauds, fans 
chemins, fans veftige même de chemin. Arrivé 
fur une hauteur , de laquelle nous découvrimes 
Grindelvald , je donnai , à mon conduéleur , 
quelques marques de mon contentement, & je 
le quittai: Une heure environ de chemin me 
rendit dans ce village qui à quelque célébrité 
parmi les curieux. 
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Glaciers du Grindelvald. 


Ce fut un Dimanche, quinze Août, que j'ar: 
rivai à Grindelvald, & c'eft ici que j'appris # 
rectifier une erreur qu'un concours. de circonfe: 
tances a fait naître, & qui et perpétuéé par 
le témoignage conftant & unanime des Phy- 
ficiens. & des Naturaliftes. Tous annoncent qu'à 
la hauteur des montagnes du premier ordre ; 
il regné imême en été une-température froide 
qui y perpétue les glaces, les neiges & tous 
lesuattributs de l'hiver. J'admis donc, avec tout 
le monde, l'exiftence fimultanéé de l'hiver & 
de l'été, à la même laritude ; dans la, même 
région ; en Suifle , dans les Pyrénées, dans les. 
Andes ; l'été dans les plaines ; l'hiver à la cime 
de: ces montagnes: Et pour mẹ faire un fyftême 
fur cette efpèce de contratiété de la nature, je 
commençai à croire que la chaleur ne venoit 
point des rayons folaires, que "ces mêmes rayons- 
n’en éroient qu'une caufe occafionnelle ;: qu'ils 
pe faifoient que mettré-en. effervefcence l’atmof 
phére dans laquelle nous refpirons!, & qui, 
fuivant fes différens degrés de denfité ou de ra- 
réfaétion ; étoit fufceptible de concevairilà chaleur 
à des degrés différens & très-inégaux : que les 
B 4 


24 Vo Jazz 

émanations de toutes les efpèces de fubftances ; 
à la fuperficie dela terre , pouvoient concourir, 
fuivant leur nature, à un degré plus ou moins 
grand sure : que la chaleur enfin que 
nous éprouvons , pouvoit encore dériver des 
humeurs qui entrent en partie dans notre conf- 
titution, & qui n’attendent, pour être allumées , 
que l'application d’un agent extérieur, C’eft le 
fyftème que j'avois édifié pour concilier l’exif- 
tence de la chaleur au pied des: Alpes y avec la 
température glaciale de leur fommet. i 

+ J'avois déjà fait deux voyages en Suiffe, mais 
dans lefquels je n’avois point pénétré jufques 
dans lawrégion des glaciers ; dans ces grands 
&: majeftueux laboratoirestde la nature: Dans le 
troifieme voyage que j'ai entrepris, avec Pin- 
tention de voir cette intéreflante contrée dans 
le plus gránd détail, les glaciers entrerent pour 
un des principaux dans les objets de ma curio- 
fité ; non pour.chercher à découvrir une erreur 
que je ne foupçonnois point, mais pour voir ` 
de près cet étonñant phénomeñe. 

Tout me fervit à fouhait. Le village de Grin- 
devald et au pied du glacier auquel il donne 
fon nom. Il eft fitué dans une vallée fort évafée, 

“au fond de laquelle fes. maifons font: éparfes. 
J'y dînai, & immédiatement après, je pris un 
Conducteur 8 je m’acheminai au glacier à midi 
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& demi. L'air étoit calme, le ciel pur , fans 
nuages, & parfaitement découvert. J'arrivai au 
glacier à une heure. C’eft-là que j'anéantis fans 
retour mes fyftêmes fur la chaleur , c’eft-là que 
je rétablis les rayons folaires dans tous leurs 
droits, & que je leur fis hommage de la dif- 
penfation de la chaleur. Jereconnus l'erreur où 
l'on,étoit fur la température de la: moyenne 
région de l'air, erreur qui à fubfifté fi long- 
temps & d'autant plus éfonnante qu'il étoit plus 
à notre portée de la détruire. Au glacier, à la 
région-des glaces & des neiges permanentes, la 
chaleur étoit extraordinaire, je n’en éprouvai 
pas de plus cuifante. Mon Guide & moi étions 
couverts de fueur, & nous fûmes obligés de 
profiter de l'ombre que nous offroit un chalet 
voilin, pour nous rafraîchir & nous difpofer 
à porter nos pas fur d’autres parties du glacier, 
M. de Luc, au même village de Grindevald , 
en 177$, éprouva la même température. Voici 
comme il s'exprime à la page 136 de fes Lettres : 
Rien , & la vue des glaciers, ne nous annonçoit que 
l'hiver | & fè nous devions éprouver quelqu'incommo- 
dité en allant à pied ‘vers leseglaces | c'étoit : celle 
de la chaleur ; & il étoit cependant au Com- 
mencement de l’automne, : 
Mais, fi les ardeurs de Pété fe fontsfentir 
fur la cime des Alpes, fi elles regnent dans cette ` 
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région & à cette hauteur comme dansla plaine ; 
à quoi attribuer la pérennité des glaces & des 
neiges qui y bravent la viciflitude dés faifons ! 

Deux caufes, au fein des étés ; concourent è 
perpétuer , fur les hautes montagnes, les attributs 
de l'hiver : l’une eft le degré même de froid 
occafionné par leur niafiè toujours plus grande 
fur les montagnes qu'ailleurs; l’autre eft Péva- 
poration des neiges & des glaces qui ne s'y 
fait point, où qui s’y-fait plus lentement & 
plus foiblement que dans la plaine. Les neiges 
& les. glaces , ne nous y trompons point, dif- 
paroiflent de deffus la terre bien moins parila fu- 
fion que par l'évaporation. A la hauteur des 
glaciers, un contexte :pfticulier de Fatmof- 
phere s’oppofe à leur évaporation. L'air y eft 
plus rare, plus divifé , plus atténué, à,raifon 
de fa force expanfive qui lui fait occuper un . 
plus grand efpace, dans-une région où il fe 
trouve moins comprimé par le poids des co~ 
lonnes fupérieures devenues plus courtes ; & y. 
d'après les Foix de l'équilibre des fluides , ces 
James de l’atmofphere facilitent moins l'afcenfion. 
des molécules deftinées à fe fublimer; que les. 
couches inférieures où plus de pefanteur fpé- 
‘cifique, par plus de condenfation, exerce; fur 
elles pune aétion-plus facilement viétorieufe, par 
une tendance plusfortëà occuper le lieu leplus bas. 
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C’eft pour une raifon femblable que l’eau’ 
de la mer tient à Aot un corps qui fera fub- 
mergé dans les eaux d’un fleuve ou celles d'un 
lac. C'eft pour une raifon femblable que les 
globes aéroftatiques qui s’élevent à quatre ou 
cinq mille pieds, ne peuvent s'élever à fept ou’ 
huit mille; & que ceux qui, dans les chaleurs 
de l'été , s’élevent à huit heures du matin, s’éle- 
veroient très-difficilement ou ne s'éleveroient 

. point du tout à deux heures de l'après-midi. 

Que fi l'évaporation des neiges & des glaces 
fe fait par le mécanifme des tubes capillaires , 
les canaux abforbans fe trouvant beaucoup plus 
relâchés dans la moyenne région de l'air, à raifon 
d'un moindre degré de compreflion, ils de- 
viennent moins propres à élever les molécules 
des corps diffous en fluides ; par laccroifflement 
de leur diametre. 

Quant à la mañle baiiio des glaces & des 
neiges que nous avons citée comme une des 
caufes qui en perpétuent la durée fur les hautes 
moñtagnes, une petite quantité de glace, un 
pied cube par, exemple, excite autour de lui 
un certain degré de fraicheur, une petite atmof- 
phere de froidure. Au lieu d’ün pied cube, une 
grande mafle de glace produiroit un froid pro- 
portionné ; & s'il en exifloit quelque part des 
maffes énormes, s’il exiftoit des montagnes, des 
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mers de glaces telles qu’il s’en trouve dans les 
Alpes; où il n’eft pas rare qu’elles aient de trois 
à quatre cents pieds , quelquefois jufqu’à fix cents 
pieds de profondeur, fur plufieurs lieues de 
longueur; il régnera , à la fuperficie du glacier, 
une atmofphere de froidure capable de le iga- 
rantir en partie de la fufion, dans la faifon des 
chaleurs. Les glaciers fe défendent donc par 
leur mañle, & ils fe préfervent , finon en to- 
talité, du moins partiellement de la fufon. 

Ea fufion dure depuis la fin du mois d’Avril 
jufqu'au milieu de Septembre, c’eft-à-dire cinq 
mois. Par une eftimation approchée} on peut 
évaluer à deux pouces de profondeur, ce que 
la liquéfaétion enleve chaque jour à la fuper- 
ficie du glacier, en compenfant les journées les 
plus chaudes: par celles qui le font le moins; 
c'eft foixante pouces ou cinq pieds par mois, 
& vingt-cinq pieds pour la durée de Pété: Or, 
cette quantité nekt point de grande importance 
fur des montagnes & des monts de glace, & 
ce qu’elles auront perdu pendant l'été „Teur 
fera d’ailleurs rendu durant l'hiver. 

La chaleur qu'on éprouve aux glaciers, & 
la température nullement glaciale qui y regne; 
eft dailleurs établie par un genre de preuve auquel 
on ne pent fe -refufer. Le-produit de la fonte 
des glaces forme ; au pied du glacier, un fleuve 
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confidérable ; & dont le volume feroit fouvent 
plus que fuffifant à la navigation, fans les ro- 
chers qui en brifent le cours tel eft celui qui 
naît fous le glacier du Grindelvald ; tel eft celui 
qui fort du Bars du Rhône, & nombre 
d’autres. 

-Auf voyois-je toutes Frs parties faila atii À 
irrégulieres & bizarres de ce glacier; les pyra- 
mides- arrondies , quarrées , triangulaires , qui 
hériflent fa furface , je les voyois, dis-je, fe 
réfoudre en eau. - 

Placé à une toife du glacier, j'éprouvois une 
chaleur très-vives &, en m'en approchant; je 
commençai à refpirer un air frais, & à me fentir 
plus à mon aife, Mais cette fraîcheur ne venoit 
pas de la température générale de lair, à cette. 
hauteur : ellevenoit de la maffe même du glacier. 
On entre, en s'en approchant, dans l’atmof- 
phere de fraîcheur qui le revêt ; qui l'enveloppe, 
qui exite autour de lui, & qu’on reflent par- 
faitement quand on monte fur le glacier même. 

Au mont de la Fourche „ à un demi-quart 
de lieue du glacier, Sébroutaiss par un fort 
. beau temps, dans les premiers jours d’Août, 
un froid affez fenfible. C'eftique j'étois dansla 
direétion du vent qui venoit de pañler fur le 
glacier, dont il m'apportoit l'impreflion. 

- Enfin, les fraifes, les cerifes, &autres fruits, 
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croiffent & müriffent au voifinage des glaciers, 
La région où ils fe trouvent n'éprouve, donc 
point, en été, la température de l'hiver. 

Par la double caafe que nous avons défignée, , 
les glaces & les neiges feront permanentes {ur 
les Alpes, fauf quelques variations dans leurs 
mafles; variations relatives à' l’ardeur plus ou 
moins grande des étés, & à quelques autres 
circonftances accidentelles, Ces montagnes s'of- 
friront donc à nos regards, conftamment char- 
gées des attributs de l'hiver,’ PT 
ds toutes les faifons. 

. Le goût feul du merveilleux à donc pu per- 
pétuer l'erreur où l’on eft encorè fur la tempé- ` 
rature prétendue glaciale de la moyenne région 
de l'air, que je crois avoir combattue par des 
faits, & des preuves viétorieufes & fans réplique. 


LE village de Grindelvald, quoique fitué dans 
un diftriét fans’ culture, me frappa par l'air 
Blaos qui y regne. 1l contient une populd- 
tion nombreufe. Les’ maifons en font propres 
& bien bâties + les habitans font bien vêtus ; 
= portent l'empreinte de la fanté, dela vigueur, 
& je voyois le contentement peint fur tous les 
vifages. l 
Les torrens de glace, les glaciers, g ebntrifieht 
merveilleufement avec les bois , les arbres, & 
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ia verdure, entre lefquels ils defcendent. On y 
voit l'exiftence fimultanée des faifons oppofées : 
-on, y. voit les horreurs de: l'hiver, les pâturages 
& les arbres, chargés de fruits, mêlés. enfemble 
8a fe difputer le terraii. Au relte , l'amour de 
la vérité m'oblige à dire que la yue du glacier 
de Grindelvald n’a nullement: répondu à mon 
attente; mes yeux le-cherclioient en le voyant. 
Il s’en. faut,bien- que d'afpeét en foit frappant, 
comme l’eft celui du-glacier du Rhône. La re- 
nommée du glacier de Grindelvald m'a femblé 
venir de ce -qu'étant facilement acceflible, il eft 
plus fréquemment vifité par les voyageurs, & 
. de ce que lenom par-lämême en et: plus fouvent 
répété. I n'elt gueresau-defus du niveau. du lac 
de Thurn, &, de fort-belles routes. y aii 
depuis la villede- Bernes. = 
- Les Lettres de:M,:de-Luc „fur onide © par 
ties de la, Sniflé, ont.des beautés réelless elles 
décelent,une ame fenfible, & une finefe deta& 
_& de fentiment;des plus exquifes. Maisril ne, 
faut pas y chercher le tableau des pays qu'il.par: 
court : on n'y trouve gueres que celui des fen- 
fations qu'il a éprouvées en les parconrânt. Ce 
genre a certainement fon mérite; mais M, de 
Luc devoit s’y interdire les fiétions & les récits 
purement fantaftiques qu’il a cru pouvoir fe per- 
mettre, Le genre des voyages ne s’y prête pas: Certe 
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maniere jette même de la défaveur fur le refte 
d’un Ouvrage , par la propenfion qu’elle montre 
dans fon Auteur, de fubftituer fes idées à 4 
réalité. ` 

*Ilmonte la vallée de Grindétvalds de deffis 
fon char, & par-deflus une paliffade , il apper- 
çoit un jeune homme qu’il ne vit jamais, dont 
il n'entendit jamais parler; & il raconte, du 
ftyle le plus poétique, un trait circonftancié de 
fes amours & de fes aventures ; qu’il propofe 
à Geffner pour canevas d’une Idylle: vH 

“Tl entre au village de Grindelvald, &, avant 

d'avoir mis pied à terre , il informe: fes Leéteurs 
de ce que difent les parfbanes qu'il apperçoit, . 
& du fujet précis de la converfation ; il va même 
jufqu’à leur rendre compte des fecrets fentimens 
de ceux qui ne difent rien! Quelqu'un latrès- ` 
bien obfervé : on croit lire un Roman fenti- 
mental, & c’eft un tableau fidele, févere même 
jufqu’à un certain point, que l’on attend eflèn- 
tiellement du gra Hiftorien & Philo- 
fophe. f Le 


Cafcado 
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Cafiade du Sraupach ; Vallée de Lauther- 
Brunn ; Route du Grindelvald à Vevay. 


D EÈ toutes les Cafcades qu’offrent les Alpes; 
celle du Staupach ou de Lauther-Brunn et, 
fans contredit, la plus belle, la plus frappante, 
la plus éitiéufe! En defcendant le défilé qui eft: 
au-déflous- de Grindelvald , on trouve, fur la 
: gauche’, une vallée’, onë par une riviere qui 
vient de Lauther- Blunt & qui defcend des 
glaciers de la grande chtis qui fait la clôture 
du Vallais. Il faut la remonter, & on ne tarde 
point À jouir du fpeétacle de la faperbe caf 
cade que nous avons annoncée. La riviere qui 
la forme, tombe d’un rother à pic, de onze 
cents pieds de haut. L'ear fe -divife tellement 
dans fa chûte, qu’une partie, incertaine, ne 
defcend point, flotte , refte en l'air, & fe difipes 
une autre remonte & fe combine avec l’atmof- 
phere ; une troifieme arrive à terre, mais fans 
bruit : elle y arrive avec la lenteur du plus léger 
duvet, La partie inférieure de cette chüte ref- 

femble à une vapeur épaifle, qui fouvent même 
laife un intervalle entr’elle & la terre. La maffe 
d'eau , dans la totalité de fa chûte, a Pappa- 
rence Fani colonne de fumée qui fe diffipe. 

Tome 11. 
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Au pied du roc & de près, on la voit arriver 
à terre en pluie très-forte, Une partie de fon 
volume perd, dans la chûte, fa nature d’eau, 
& fe convertit en vapeurs; &, à cent pas de 
diftance , on s’en trouve tout humeété. Les rayons 
du foleil tombent-ils fur cette colonne avec un 
certain degré d’obliquité, ils y produifent un 
arc-en-ciel, dont les couleurs font très-vives & 
très-brillantes ,:& cet incident ajoute un nouvel 
intérêt à celui qu’on éprouve à l’afpect de cette 
cafcade, déja fi étonnante & fi pittorefque. Il 
faut y arriver avant onze heures pour jouir du 
{pectacle de l'iris. 

La, gelée vient-elle à faifir les eaux du Stau- 
pach , fes eaux éparfes & difléminées fe con- 
vertient en une grêle épaifle, qui tombe avec 
grand bruit. C'eft l'avant-coureur de la congé- 
lation en mafle, de la colonne dans fa partie 
fupérieure. Le vole & la maffe de cet énorme 
glaçon vont en croiflant, jufqu’à ce que fon 
poids le rompe & le détache du rocher, d’où 
il fe précipite alors avec un fracas- épouvan- 
table! 

Enfin, lors de la fonte des neiges, la riviere 
entraîne quelquefois des pierres & des troncs 
d'arbres, qui, arrivés au bord du rocher, pré- 
fentent une cataraëte d’une nouvelle clpèce, 

Près de cette cafcade, on en voit une d’un 
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moindre volume, & qui forme cafcadelle. Elle 
tombe de la même hauteur, & on ne la voit 
pas arriver à terre; fi l'on, s'approche de 
fort près, & que l'on. fafle attention au lieu 
qui y répond verticalement , on apperçoit une 
petite pluie très-fine, & prefqu'imperceptible, 
qui eft le réfidu de l’eau convertie en vapeur, 
en totalité, ou à très-peu près. 

C'eft une obfervation très-judicieufe, quecelle 
que fait le Traduéteur de M. Coxe, que la vallée 
de Lauther-Brunn, de cinq lieues de longueur, 
reflerrée & formée de murs à pics, n’eft autre 
chofe qu’une déhifcence du rocher dans un ébran- 
lement & une fecoufle violente furvenue dans 
cette région,- Il a judicieufement obfervé, vers 
le haut, 8 de part.& d'autre la correfpondance 
des parties prominentes & déprimées; & que 
les.torrens confidérables ont tous Tent chûte 
fur le. même côté de la cloifon. Avant la ca- 
taftrophe qui les précipita: dans la vallée, ils 
continuoient leurs cours fur les hauteurs oppor 
fées à,celles d’où ils tombent. sA 

. Tant en montant quen redefcendant Ja. vallée 
de Lauther= Brunn, j'obfervai , dans un: efpace 
confidérable, la difpofition finguliere & très- 
bizarre des couches qui forment la montagne, 
qui eft de roc crud, coupée à pic, & à ‘droite 
de la-riviere. 

C2 
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Mon deffein, en fuivant la vallée de Lauthers 
Brunn, & en remontant la riviere qui y coule, 
étoit de rentrer dans lé Vallais. Il y eut en effet 
autrefois des pañlages , mais aujourd’hui ils font 
obitrués par les glaces , ils font fermés à jamais, 
& il me fallut y renoncer. Mais obfervons que le 
pays eft fi efcarpé, que, pour rentrer au Vallais 

‚par le mont Gemmi; qui eft à deux lieues au 
füd-oueft , , il faut fe diriger à l4 partie nord- 
oueft du lac de Thunn, & faire environ vingt 
lieues. L’infpeétion de la Carte réndra la chofe 

. frappante. 

De cette vallée, je rentrai dans celle que j'avois 
quitté, & qui eft baignée par la riviere du 
glacier naui verfe au lac de Brientz. Elle fe ter- 
mine à un grand emplacement à fond de cuve, 
entre dé hautes montagnes, & de-là par une 
gorge étroite, je débouchai dans de vaftes prai- 
ries où je vis couler, avec rapidité & à plein 
Bord: ce fleuve d'Aar; dont j’avois vu les fu- 
reuřs à la defcente du Grimf, Je vis le 14e de 
Thunn, qu'il traverfe. La côté méridionale de 
ce lac eft longée , à peu de diftance, par un 
rempart éfcarpé, de roche vive, d’une Hauteur 
exceflive, qui fe préfente comme un mur énorme 
qui s’éleve à la région des nues, & fouvent les 
‘dépañre. 

Ce lac a trois lieues de longueur, fur‘trois 
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quarts de lieue de largeur; fa profondeur eft 
d'environ fix cents toiles. Il tire fon nom de Ia 
petite ville de Thunn, placée à l'endroit où 
FAar fort du lac, en le divifant en deux parties 
inégales. Son baillage , qui appartint fuccefi- 
vement aux Ducs de Zeringhen & aux Comtes 
de Kibourg, vint au pouvoir des Bernois , par 
l'acquifition qu'ils en firent en 1384. 

Sur les hauteurs qui dominent Vimmis & le 
lac de Thunn , je laiffai à la gauche le chemin 
qui conduit au Vallais; &, par un pays très- 
montueux , très-ingrat, & toujours très-peuplé 
& couvert de villages bien bâtis, je me diri- 
geai fur Vevay. Je traverfai de fuite, & près de 
leur confluent, les deux rivieres confidérables 
& très-rapides de Kandel & de Simmen, qui 
fe jetent maintenant dans le lac de Thunn. Le 
village de Vimmis , que je côtoyai , eft à l'angle 
de deux vallées & au pied'd’une inmenfe mon- 
tagne, qui, d'un feul jet, & fans aucun repos, 
s'éleve en pyramide à la hauteur d'environ fix 
mille pieds. Les eaux réunies du Kandel & du 
Simmen entroient autrefois dans l’Aar, à fa 
fortie du lac de Thunn. Mais leurs eaux refou. 
dées occafonnoient fouvent de grands ravages 
dans la vallée de Frutigen; ce qui a déterminé 
enfin à les jeter dans le lac de Thunn, ce qu’o 
a effectué par un canal de trois mille pieds, žr 
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duit à travers une éminence de cent cinquante- 
deux pieds, qu'il a fallu couper. 

` Le beau & grand village de Rougemont eft 
le point de la Suie méridionale, où expire la ` 


“langue françoife : elle a reculé jufques-là fes 


limites, on l'y parle encore, ainfi que l'Alle- 


.mand : plus loin , celle-ci feule eft en ufage. , 


Bientôt je traverfai la Sane; &, après avoir 
atteint le fommet d’une montagne finguliére- 
ment haute , je me trouvai à la vue du lac de 


"Genève, Le penchant de cette montagne, qui eft 
| très-rapide du côté du nord, left encore davan- 


tage du côtédeVevay, où je defcendis, à l'auberge 
des Trois- Couronnes. 
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V Evay eftune ville charmante : elle eft agréable 
par fa poñition, par la fertilité & la beauté de 
fon fol, par fa tranquillité, par l’aifance de fes 
Citoyens, par la Nobleffe nombreufe qui lha- 
bite, par la bonne fociété qu’on y trouve : elle 
eft agréable par les mœurs douces & honnêtes 
de (es Habitans, par les veftiges qu'on y re- 
trouve de la fimplicité antique, par la beauté 
du fexe & les charmes qu'y ajoutent la can- 
deur , l’ingénuité, la vertu : elle eft agréable 
encore par lafpect du lac & par celui des hautes 
Alpes dont on y jouit : Vevay enfin eft, à mon 
avis , un féjour délicieux ! 

L'impulfion des mœurs Françoifes, heurtée- 
& rallentie à Genève, brifée à Laufanne, eft 
prefque nulle à Vevay, qui n’en reçoit que la 
teinte agréable de leur urbanité; tandis que Je 
rempart formidable du grand Saint-Bernard 
arrête le foufle peftilentiel de PAufonie ! 

Par fa pofition entre les pays qui l’avoifinent, 
Vevay eft entre la rudeffe des mœurs Savoyardes, 
la fimplicité Vallaifane, la franchife tranchante 
des Bernois, & l’aménité Françoife , qu’elle 
¿reçoit par le commerce de Laufanne & celui 
C4 
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de Genève. Cette ville eft le terme des modes 
Françoifes en-Suiffe : elles s'étendent jufques-là, 
& ne pénetrent pas plus avant. 

Les Alpes auprès defquelles elle eft fituée, 
& qui vont en s’élevant autour delle, femblent 
ne s'être écartées du lac que pour lui formet 
le baffin charmant dans lequel elle eft placée ; 
&, fous un Gouvernement fage , un territoire 
très- reflerré y fournit à l’aifance d'une popu- 
lation nombreufe. 

De cette ville , on a fous les yeux la Savoie, 
les montagnes dont elle eft hérifée, le Vallais, 
& le fuperbe bafin du lac. Les bords noirs & 
féveres de la Savoie, l’aridité de fes rocs, con- 
traftent d’une maniere frappante avec la gaieté 
& la fertilité de fes rivages & de fes côteaux. 

Je me rappelle avoir lu cette infcription à 
Vevay, près de la porte qui conduit à la Tour: 
Omne folum forti Patria.. Affurément , il ne faut 
pas un haut degré de courage & de réfignation, 
pour habiter un lieu aufi attrayant, une terre 
aufi fortunée! Mais difons que la maifon qui 
la porte , eft celle qu'habita le Général Ludlow, 
Pun des Juges de Charles 1°“, Roi d'Angleterre, 
& qui fut obligé de quitter fa patrie en 1660, 
lorfque Charles II remonta fur le trône. 

Cette ville et bien bâtie, fans qu'il y ait 
aucun de fes édifices de magnifique. Sa grande 
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place et au bord du lac : c’eft-là que fe tient 
le marché, qui eft toujours bien approvifionné. 
L'horlogerie , la, jouaillerie, la chapelerie, la 
tanerie , les fromages, y font des pbiers con- 
fdérabis de commerce, 

Cette Ville & fon baillage , font pew» dañs 
le pays de Vaud, & c'eft une conquête des 
Bernois , fur les ducs de Savoie. A une lieue 
de Vevay, fur le bord du lac, je remarquai des 
roches hautes de cinquante ou foixante pieds, 
qui font un aggrégat de cailloux roulés, liés en 
maffes très-folides & très-dures, par un maftic 
de fable plus ou moins fin, plus ou moins 
groflier. J'ai remarqué de femblables rochers 
au voifinage de Sion, dans le Vallais. 
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LAUSANNE. 


De Vevay à Laufanne regne , le long du lac, 
cette côte féconde de 4 Vaux, qui produit de 
fi bons vins blancs & en fi grande quantité. 
Elle et coupée en amphithéâtre, & les terres 
-y font graduellement foutenues par des murs 
plus ou moins longs, plas ou moins élevés. 
Le chemin , qui, tantôt coupe, tantôt côtoie 
‘ce vignoble; ekt aufi beau que l'inégalité du 
local peut le permettre. L’intervalle, entre les 
deux villes, eft de quatre lieues. 

De toutes les villes du Canton de Berne , 
après la Capitale, la plus grande, la plus peuplée, 
la plus confidérable, eft Laufanne, qui ekt la 
principale ville du pays de Vaud. Elle eft fi- 
tuée vers le haut de la côte, & elle domine 
le lac de Genève, dominée elle-même par des 
terres encore plus élevées. De toutes les villes 
de la Suifle , & ce mèt pas un titre d’éloge 
pour elle, cet celle où les modes Françoifes 
font le mieux accueillies, le plus univerfellement 
fuivies. Il y regne, dans le fexe, un goût gé- 
néral pour la parure. Les jeunes perfonnes y 

. font très-recherchées dans leurs ajuftemens, & 
elles y mettent beaucoup d'art & de goût. 
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Aux charmes de la beauté, elles joignent les 
graces d’une taille fine & très-élégante. 

Entre les villes de la Suifle, Laufanne eft fû- 
rement la plus gaie, & l’une des plus animées : 
fon afliette y contribue. La vue y eft admi- 
rable , l'œil y plane fur le lac de Genève ,! fur 
les fertiles campagnes du pays de Vaud, fur 
le Vallais, fur la chaîne du Jura , fur le fol 
auftere de la Savoie & fur les montagnes qui le 
couvrent dont les cîmes entrent dans les nues. 
C’eft, fut-tout , de la terrafle du grand Temple 
que la perfpedtive et délicieufe. 

Mais autant cette ville elt agréable fous cet 
afpe& , autant elle eft défagréable par Pincom- 
modité de fon emplacement , haché, coupé , 
& où il faut toujours monter ou defcendre des 
rues d’une pente très-rapide. Il y a même des 
endroits de la ville auxquels on communique 
foit par des degrés taillés dans le roc, foit par 
un grand efcalier de bois & couvert. 

Laufañne eft peuplée, riche & marchande, 
& elle l'eût été davantage fi ou l'eût bâtie au 
bord du lac, dont elle eft diftante d’une demi- 
heure environ de chemin , par une côte rude 
& très-diflicile. Le commerce de librairie y et 
très-floriffant, On en tire de bons pañlels. 

La Cathédrale de Laufanne fut conftruite pas 
les Rois de Bourgogne. Si vantée qu’elle foit 
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dans le pays, cet un vaiffeau gothique, qui 
weft ni grand, ni délicat. La tour de forme 
bizarre elft entourée, vers le comble, de deux 
périflyles de mauvais goût, & qui, ainfi que 
l'aiguille, ne font point en proportion avec la 
hauteur de la tour. A l'intérieur, le chœur eft 
féparé de la nef par un jubé orné extérieure- 
ment de onze colonnes de marbre noir. i 

L'Hôpital eft le bâtiment le plus confidérable 
de la ville. C’eft un grand corps-de-logis conf- 
troit ‘en pierres de taille, & à pilaftres tofcans, 
entre lefquels font trois rangs de croifées Fr 
unes au-deflus des autres.. 

Cette ville et peuplée de douze mille Ha- 
bitans. On y voit une fontaine femblable à celle 
dont j'ai donné la défcription à l’article de Biel, 
mais moins propre & moins bien entretenue. 
En général, la ville n'eft pas bien bâtie ; elle 
wa aucun édifice public ou particulier, facré 
ou profane, qu'on puiffe citer avec éloge. 

L'Univerfité de Laufanne a vu dans fon fein 
des Hommes d’un rare mérite. Pierre Viret, 
Théodore de Beze , Crouzas, F. Hoffmann, 
Conrad Gefñer, Ch. de Bochat, Barbeyrac y,ont 
fait entendre leurs voix. La Seigneurie de Berne 
-y entretient quatorze Profefleurs &-Régens en 

#difiérentes facultés ,:& elle a affecté à PUniver- 
fité une partie des révenus de l’Evêché qui ne 
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“füibfifte plus. Cette Univerfité ou Académie a 
deux Profeféurs en Théologie, un en Hébreu , 
un en Grec & en Morale ; "elle en a d’autres 
pour Eloquence & les Belles-Lettres, pour la 
Philofophie & les Mathématiques, pour le 
Droit, &c. Au refte , la fingulieré modicité des 
émolumens attachés aux différentes Chaires et 
très-propre à y éteindre le talent. L'Etat y gra- 
tifie de penfions annuelles quarante-cinq pauvres 
Etudians. 

Lors de la conquête du pays de Vaud, l Evêque 
de Laufanne , qui étoit Souverain du pays, & 
en quelque forté de la ville, s'étant jeté dans 
le parti du Duc de Savoie , lés Bernois le chaf 
ferent & lui enleverent toutes fes terres, T1 fe 
retira à Fribourg en Suifé , où fes Succeflèurs 
fe parent du vain titre d’Evégue de Laufanne. 

Les Evêques de Laufanne étoient Princes de ` 
l'Empire ; ils avoient féance aux Dietes de Ra- 
tisbonne, & ils étoient Co-Ftats du Cercle du 
Haut-Rhin. „dls battoient monoie; & leur Do- 
maine s’étendoit jufques au-delà de Vevay. 
Avenche même leur appartenoit. Au refte, ils 

n'étoient élevés au Siege Epifcopal , qu'après 
avoir prêté ferment entre les mains des Syndics 
& Gouverneurs de la maniere la plus folemnelle. 
Les ducs de Savoie en avoient le haut Domaine , 


& la ville jouiffoit de grandes libertés & ti 
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beaux privileges qu'elle tenoit des Empereurs: 
Ses Loix rédigées en 1368 , le furent fous le 
nom de P/acirum Generale. On jugera de l’auto- 
rité qu'y avoient les Ducs de Savoie, par le 
complimentque le Gouverneur fitau DucCharles- 
le-Bon , en lui préfentant les clefs de la ville, 
lorfque ce Prince, en 1517, vint à Laufanne : 
Has caves nofiræ Civitatis tibi trado., non ut in 
eå dómineris , fed ut in ed fecuris dormias, 

Lors de l'expulfion de l'Evêque , Laufanne fe 
foumit aux Bernois , qui lui confirmerent fes 
anciens privileges, & ui en accorderent de nou- 
veaux. Elle ‘en jouit encore aujourd’hui, & le 
Bailli de Berne, qui y réfide dans l’ancien châ- 
teau de l'Evêque, n'a de Jurifdiétion que dans 
le quartier de la Cité & fur l'Univerfité , telle- 
ment que l’on peut confidérer Laufanne comme 
fe gouvernant elle-même fous le bon plaifir de 
la Seigneurie de Berne, qui a le pouvoir mi- 
litaire, le droit de battre monoie, l'appel dans 
les caufes au-deflus de 1200 florins, & la joui} 
fance d'une païtie des revenus de l'Evêché. 

C’eft dans un des Conciles tenus à Laufanne 
en 1448, que le Pape Félix V, pour. donner la 
paix à l’Eglife, & éteindre le fchifime qui la dé- 
foloit , abdiquala Thiare , & fe retira à Ripaille. 

La Aie Réformée fut introduite à Lau- 
fanne en 1536, ainfi que dans le pays de Vaud, 
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après la controverfe à laquelle furent admis pu- 
bliquement les Pafteurs Proteftans & Catholiques. 

Cette ville poflede un homme juftement cé- 
lebre , M. Tifot, connu fur-tout par fon Avis 
au Peuple fur fa fanté, qui devoit être intitulé + 
Avis aux gens du Peuple fur leur fanté. sivi 

Quand on vient d’Iverdon à Laufanne , on 
reconnoît une de ces illufions:doptique qu'oc- 
cafionne la préfence des hautes Alpes. Ces maffes: 
inufitées bouleverfent nos jugemens fur la gran- 
deur & la diftance des objets; elles nous jetent 
dans l'erreur fur ceux qui nous font inconnus, 
& elles contrarient nos jugemens fur ceux que 
nous connoïffons d’ailleurs. À une lieue environ 
de Laufanne, j'éprouvai le conflit du fens vifuel 
en oppofition avec: une vérité qui métoit plei- 
nement connue. À l'inflant où je voyois les 
montagnes du Faucigny à la diftance d'environ 
deux cents pas, à Pinftant où, quelque chafe 
que je fife, il m'étoit impoflible d’obtenir de 
moi de les juger à plus de deux cents pas : je 
favois de fcience certaine qu'elles étoient à fept 
lieues de l'endroit où j'étois! Je favois qu’elles 
étoient à trois lieues au-delà du lac de Genève; 
que la traverfée du lac, dans la dire&tion du: 
rayon vifuel, et de plus de trois lieues | & 
que j'étois à une lieue du lac. Depuis Laufanne 
on voit, comme près de foi , l'extrémité oriens 
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tale-du lac & les terres du Vallais qui font À 
huit lieues ou peu s'en faut. La ville d’Evian, 
placée fur la rive oppofée du lac, ne fe voit 
que comme un nid d'oifeau, & ce que l’on 
prend de ce côté, pour les bords du lac, eft 
une côte de fept à huit cents pieds d’élévation 
qui ;. furmontée du volume immenfe des Alpes , 
‘né-paroît que comme les bords efcarpés de nos 
rivieres , ou les quais qui les bordent. 

Le pays de Vaud, où fe trouve Laufanne, 
regne fur toute la lonbuénk du lac de Genève. 
Tl et borné à l'occident} par le mont Jura , & 
il s'étend en pointe jf” au lac de Morat. Cet 
le plus beau & le meilleur pays de la Suiffe; il 
fitpartié du domaine des Ducs de Savoie, à 
la féferve de ce qu’en poflédoit l’Evêque ‘de 
Eaüfanne ; & de quelques autres petits diftriéts. 
Aujourd’hui, par droitde conquête, il appartient 
à l'Etat de Berne qui en a la poflèfion depuis 
l'an 1536. Dans les démélés que cette Répu- 
blique eut avec le Duc ‘de Savoie, les Troupes 
Bernoifes le dépouillerent non-feulement de cette 
belle partie des pays de fa domination ; mais 
portèrent encore leurs armes conquérantes dans 
l'intérieur dela Savoie:les Bernois remirent enfuite 
au Duc tout ce qu'ils lui‘avoient pris au-delà du 
lac, fous la condition qu'il leur we gi la 
joniffancè du refte. à perpétuité. “ 

Lac 
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Le lac de Genève , qui eft traverfé par le 
Rhône, eft une fuperbe nappe d’eau, d'environ 
vingt lieues de long , & qui en a jufqu’à quatre 
de large. Il fe nomme quelquefois lac de Lau- 
fanne, de la ville de ce nom qui en coupe la 
longueur. C'étoit, chez les Anciens, le lac Leman. 
Jl eft entre la Suife & la Savoie. Douze villes 
bordent celle de fes riveszqui eft en Suiffe, Ces 
villes font Villeneuve , la Tour, Vevay, Lutri, 
Culli , Laufanne, Morges, Rolle, Nyon 
Copet, Verfoy, & Genèveen partie. La rive qui 
fait partie de la Savoie , quoique favorifée de la 
nature, n'offre pas, à beaucoup près; un pa- 
reil fpeđacle; elle ne préfente què Thait, & 
Evian, & partie de Genève. } 

Ses eaux font limpides; il décroît en tuent 
& croît en été. C'eft que les neiges qui s'ac- 
cumulent en hiver fur les montagnes du Vallais 
& de la Savoie, fe fondent & fe réfolvent en 
eaüx durant l'été, & élevent:fa furface jufqu’à 
dix pieds au-deffus de fa hauteur ordinaire. Il 
ne gele point, même dans les hivers les plus ri- 
goureux, fans doute à caufe des fources vives 
dont fon. fond abonde. - 
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: Le lac de Genève eft très-poiffonneux, & on 
y pêche des truites excellentes; il s’y en trouve 
d’une grandeur extraétdinaire, dont quelques- 
unes pefent jufqu'à cinquante livres. Sa pro- 
fondeur eft très-confidérable , fur-rout du côté 
de la Savoie ; où il a jufqu’à trois cents toifes 
de profondeur. Sa furface eft de trente lieues 
quarrées , & , felon Mide Sauflüure, elle eft élevée 
de cent quatre-vingt-fept toifes quatre pieds au+ 
deffus du niveau de Ja: Méditerrannée. Ileut au- 
trefois bien plusd’étendue qu’il n’en a aujourd’hui. 
Cette belle plaine rafe & unie, de cinq lieues de 
longueur, qui s'étend vérs l'Orient jufqu’à Bex, 
entre les montagnes de Ja Suifle & de la Savoie, 
& prefque à niveau du lac, eft vifiblement un 
attériflement du Rhône que le lac couvroit de fes 
eaux. Il avoit alors environ vingt-cinq lieues de 
longueur. L'hiftoire ni la tradition ne nous ap 
prennent point quelle a. été la progreffion dè 
fon décroiffément. A une demi-lieue de diftance 
de l'endroit où le Rhône s'y jete, on er 
Laine pr amra rt mg ilor 


TA RN S ONN 6 } ARR ga À 


x ` : eA re 


n 06 siae hrig 
rar ' sit REF | fy Hs - gr: o at E 
CFO 2 aLaaa a e a 
18 26 du, ABS Da | 


K : à 
a AA 279 


\ 

EN SUISSE. $i 

Aiae Hygia air BA à 
M O U D.0 Nal u pv 

de, NOR Loti ul piua 

À. Brera jinta de Eaufanne, yae- une: ¿vallée 
étroite , -infertile & allez fauvage , fe trouve 
Moudén ; anciennement-le chef-lieu de touts 
la partie du pays de Vaud qui appartenoit à 
la Maifon de Savoie. C'étois alors la: réfidence 
du Gouverneur général, ^8 Le fiege :-de 
l'Affemblée des, Etats. Eaufanne, dans cet 
intervalle , iéa ie la -fouveraineté deides 

Phpess piim e sur iT ob 1285 
La ville # „mais pentre abifa du mêmè, 
véléty c'eft une des plus rt ans des plusris 
ches-82 dès. mieux compofées : fa populationief 
de deux mille fept cents habitans. EHe.occnpoir 
autrefois Iéminence-au pied-de laquelle elleieft 
fituée. Quelques mafures deflinent encore: fur 
fa cime aplattie, larrne qui formoitalors:taure 
la ville, devenue plus» confidérable! depnis 
qu'elle jouit dm! emplacement plus commode; 
& fur-tout depuis. qu'elle voit Sitian dalsi à 
Haiek érendard: de:las liberté. : 3 aiu 9:11 
+ Cette: ville , placée fur! la tivinteada Broie 
& für ta grande routedel Berne à: Laufanne, 
eft le fiege d'un -Baillagé Le Bailliin’y réfide 
ju: dt point ; ik habite le château. de Eu 
D 2 
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cens, à une lieue. de-là , près du chemin de 
Payerne; château qui appartenoit autrefois aux 
Evêques de Laufanne. Lavallée qu’elle occupe 
qui, fous un autre régime , feroit vouée à la 
défertion & à la Solitude; cette vallée: qui 
n’offriroit que les demeures éparfes & délabrées 
de quelques pâtres affamés : fous l'influence 
d'un Gouvernement jufte & modéré, la pro- 
priété y a multiplié les habitans, y a fait ger- 
mer les richefles & l'abondance, & y a formé 
fucceflivement nr AE de maifons confidé- 
rables. 

L'Etat de Berne Capat de Moudonen 1536, 
fur ła Maifon de Savoie, & la garda.en lui 
confervant quelques fracichifés & privileges. En 
différens temps; on y'a trouvé un fort grand 
nombre d'antiquirés. 

4 J'aidéjourné quelques temps à Motdon:l'hon- 
. nêteré & la douceur des mœurs de fes habitans 
Y augmentent les agrémens de la vie aifée & 
tranquille que l’on y mene. Cette ville étoit 
“alors la réfidence de M. Filtz-Roi, dont Hes 
' Peres ont occupé ‘le trône d'Angleterre ,.& je - 
me fuis trouvé quelquefois avec ce Prince, chez 
M. de Chavannes : il m'en coûteroit. de paffer 
fous filence l'accueil que m'y ont fait M. le 
Colonel du Saugy, & M. le Major du Fez, 
dans {a charmante retraite de la Clergere, où 
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ce généreux Militaire , retiré du bruit des armes , 
mene une vie heureufe & paifible, à l'ombre 
des lauriers qu'il cueillit dans les champs de 
l'Amérique , au milieu d’une famille.qui le chérie 
& dont'il fait le bonheur. ps A 
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gi miN bad dihin; miae anais 
-Payerné, qui n’a rien de plus rematquable que 
les antiquailles rouiliées ; vermoulues, & cou- 
vertes de poufliere, qu'on voit fufpendues fous 
la Halle, & qui font, dit-on, la felle, Péperon, 
Je mors de bride, un fer de cheval, Fe l'étrier 
de la Reine Berthe, 

Cette petite ville du pays de Vaud ef encore 
une conquête des Berneis fur le Duc de Savoie. 
Mais ellé jouit de priviléges confidérables qui la 
rapprochent des villes libres. Dans la paix perpé- 
tuelle, conclue entre la Suifle & la France, en 
1516, cette ville eft défignée pour être le lieu où 
fe tiendroient les contérences relatives aux diffe- | 
rens qui pourroient s ‘élever entre cette Couronne 
& les Suiffess 1 4 M 15 

Lorfque cette ville pafa fous la futini 
de Berne, elle embrafa la réformation» Elle 
avoit, à cette époque, dans fon enceinte, un 
très-riche Monaftere de l’ Ordre de Saint-Benoît, 
fondé par Berthe, Reine de Bourgogne. La Ré- 
publique de Berné céda une partie de fes dé- 
pouilles à la ville de Payerne, une autre à celle 
de Fribourg, & ce qu’elle s'en réferva à eile- 
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D: Das à E bourg, ma PRE fur 
Avenche & Morat, n'étoit pas, à beaucoup 
près, la plus courte; mais Pun & l’autre de ces 
lieux méritoit bien une excurfion pour les monu- 
mens.de genre différens gili: préfentėnt à la- 
curiofité du Voyageur. . 
s Avenche fut une grande ville, les débris épars 
de fon ancienne fplendeur l’atreftent hautement, 
& en impofent encore aujourd’hui. La ville nefe 
plus : des lambeaux de fes anciens murs, plus ow 
moins dégradés, indiquent encore dans la cam- 
-` pagne l'étendue de fon enceinte & fon emplacez 
ment. Lesruines d’un Temple, d’un Amphithéâtre; - 
des Mofaïques, des Infcriptions, des fragmens . 
épars ou incruftés dans les conftruétions de la 
petite ville fortie de fes décombres, tout en ces 
lieux dépofe fur l'éclat qu'elle eut autrefois.” 
Mais le plus beau de fes veftiges font les reftes 
fubfiftans du Temple d’Apollon, qui fevoient 
dans un champ fermé d'une haie! Cet édifice, 
de grands blocs de marbre blancs, afemblés à 
fec, fut d’une fomptnofité & d'une magnificence - 
que Rome même n'egale point dans fes monu- 


mens anciens. Les blocs, malgré leur grandeur, 
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font:afemblés avec tant d'art & de précifion, 
qu’en bien des endroits ,,en,y regardant de très- 
près, je nai abfolument, pu en reconnoître le 
joint. Une grande colonne engagée à moitié, 
accolée à un pilaftre cannelé , avec un chapiteau 
dégradé, & un morceau d’entablement rongé 
par.le temps, des, maffifs , des ceintres, une 
colonne de moindre diametre que Ja précédente, 
&. faifant partie d’un autre ordre, font tout ce 
qu'il en refte. Dans un chemin voifin, il exite; 
abandonné, un énorme fragment de corniche de 
marbre blanc; elle eft ornée de vafes & de grif- 
fons d’un bon travail. Cette corniche appartenoit 
au Temple, & elle faifoit partie d’un entable- 
ment qui étoit d’une feule pièce, & formoit un 
bloc d’un volume prodigieux.: Balbeck, feule, 
pourroit-offrir, des morceaux d'une maffe aufli 
. étonnante, La cannelure du pilaftre exifte encore, 
dans la partie fupérieure, fur un tiers de fa hau- 
teur, & les tores ont mé fouffert de l'in- 
jure poa temps.. 

Un pavé.en mafdidue, Ps les, Etrangers ne 
manquent-pas.de vifiter, eft un-des plus beaux 
reftes d'Avenche ancienne. On a découvert cette 
Mofaique en labourant. Elle, forme un quarré 
. long de dix-huit à vingt piéds dans fon plus 
grand diametre. ,Un angar la recouvre aujour- . 
d'hui; & Ja défend des injures des failons. . nA 


y8 EV © asi 
-Cette mofaïque, qui formoit le pavé-d'anè 
falle de bains, et partagée en trois comparti 
mens, Les deux qui font aux ektrémités, pré: 
fentent, en différentes attitudes ;: des figures, 
fir-tôut, de fatyres & de baccantes Biée coloriées. 
Le compartiment du milieu offre, à fon centre, 
une cuve à huit pans, de marbre bite; qui peut 
avoir fix pieds dé: diametre & dix“huir pouces dé 
profondeur, & quieft ornée de dâuiphins vers fes 
bords. Des cadres où bordures de couleurs diffé 
rentes circonfcrivént trant l’énfenibsle de la mo- 
faïque, que fes grands compartimens & leurs 
fubdivifions. Iet un de ces compartimens qui 
elt bien confervé, les deux autrès font: un p 
dégradés: D 1 #6 q >. 11 E- 1105} ga 

… Près de cette Mofaïque, qui n’eft point la fi 
iire: l'on ait découverte, on voit une gräide'cot 
lonne de matbre blanc renverfée. Dans la conf 
truction du temple d’Avenche moderne il a été 
employé aux deux-angles deux morceaux d’entai 
blemens, en marbre blanc, ornés de fculptüre; 
& du plus beau fÿle. J'en aïvuun”trifieme 
encaftré dans: celle’ des portes dé la ville: par 
laquelle on va à Morat: Ces fragmens n'ont pù 
appartenir qu'à un édifice immienfér 8e firperbe! 
Les murs du T emple font d'ailleurs ineruftés de 


pierres chargées d'inferiptions antiques. Hori- 
Les veftiges de l'amphithéâtre fe voient dans 
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le jardin du Bailli, où l'on a facilement Accès. 


animaux déftinés aux “combats. L'arête peut 
avoir quarante toifes de diametre. 17 109: 
! L'enceinte de l'ancierne’Avenche, d'unélicné 
& demie detour, & de forme ronde! rénféfine 
des champs très- Ferviles : Nurt fèges, ubi Troja 
fie p & des prairies: Oes errs ont fournit ne 
trèssgrande quantité'dé médäiltes d'argeñe &'de 
bronze de divers Emperéürs, jüfqu'à Conantin 
On y en trouve encore aujourd'hui de temps à 
autre, & on y à détérré quantité d'Urnes & 
d'infcriptions Romaines. Il exifte une affèz grande 
tour femi-circulaire, jointe à fes murs, dont la 
conftruétion remonte à plus de douze fiècles. Les 
_ pierrés Milliaires, retrouvées en diférens endroits 
du pays de Vaud, & qui préfque routes comp- 
toient d’Avenche comme de leur point central, 
indiquent fon ancienne importance. 
D'après un paffage de Tacite, qui dit, de cette 
Ville, Aventicum, Gentis caput , quelques-uns fe 
croient fondés à 14 ‘regarder comme l'ancienne 
Capitale de l'Helvétie. Ceux qui font d'un avis 
différent, prétendent que Tacite n’a entendu dé- ~ 
figner, par cette expreflion, que la Capitale d'un 
de ces diftriéts particuliers, qui étoient connus 
fous le nom de Pagus. CCR 
wLelac de Morat s’étendoit anciennement juf- 
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qu'à Avenche, dont il baignoit les murs. Elle y 
avoit un port, & on voit encore des anneaux 
de fer attachés aux pans des murailles qui fub- 
fiftent encore de l'ancienne enceinte. Ce lac eft 
aujourd’hui à une demi-lieue de la ville. À 
: Quelle fut l’époque de la deftruétion d’Avenche? 
On l'ignore; mais elle peut avoir été fucceffive 
& graduelle, dans des temps de confufion &. 
d’anarchie. Elle eut des Evêques dans les pre- 
miers pep du Chemie 
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Lrs plaines deMoratmefrapperent par ungenre 
de fpeétacle inattendu. Deux pyramides d'ofle- 
mens humains, débris de vingt-cinq mille Bour- 
guignons qui furent taillés en pièces, m’attef- 
terent, d’une maniere bien énergique, la défaire 
de Charles-le-Belliqueux, dernier Duc de Bour- 
gogne, qui étoit venu attaquer les Suiffes à la 
tête de quarante-cinq mille-hommes, dont vingt 
mille feulement échapperent du carnage. Le Duc 
de Bourgogne lui-même ne put s'y fouftraire 

qu'en traverfant à la nage le lac de Morat. - 
Depuis trois fiècles , ces documents exiftent fur 
i champ de bataille. Ils font fermés d’une grille 
de fer, furmontée d'un comble qui les garantit 
des dégradations du temps. Une infcription, 
allemande d'un côté, latine de l’autre, font def. 
tinées. à. inftruire les générations préfente & 


futures du fuccès de cette mémorable journée, 
Voici l'infcription latine : 


DEO OPT: MAX. 

Caroli inclyti , & fortiffimi Burgundiæ Ducis exercitus, 
Muratum obfidens ; ab Helveris cafus , hoc fui Monu- 
mentum reliquit; Anno M. CCCC LXXVI. 


6 DÉRIETER 
Jla PORTE des offemens, on reconnoît que 
’armée étoit compofée des plus beaux hommes. 
On y voit deslos fémur d’une grandeur extraor- 
dinaire. Tous font d’une blancheur remarquable. 
a bafe des deux. pyramides étant trop voifine 
dés grilles de fer qui les environnene, les enfans 
“& les pañlans en enlévent fréquemment quelques 
Pièces. J'ai vu de petits bergers qui prenoient de 
«ces oflèmens & les pulvérifoient par défœuvre- 
“ment. 7 
si Ce monument: ef à gauche fur le horddn 
_:chemin d’Avenche à Morat, & à un quart de 
_ kieue de la derniere de ces villes. Tous les ans, à 
“Morit, le 22 Juin, jour où fe donna la bataille, 
il y aune féte, qui sannoncè, dès le matin, au 
“bruit du canon, 8 tous.les fiècles certe fête fe 
‘fait avec plus d'appareil & de folemnité. 
~ «Cette défaite fut la deuxieme leçon un peu vive 
que les Suidés donnerent chez enx au même Duc 
-de Bourgogne, qu’ils avoient, en dernier lieu, 
“battu & dépouillé de fes richeffés auprès de 
-Granfon, & qui, peu de temps après, pese la 
yie seyant Nanci. 


MORAT ef une ville médiocre , fituée fur le 
plateau d'unè éminence, près du lac de fon nom. 
+ Elle eft fujete des Suiflés avec fon baïllage. C'eft 

une poffeflion indivife des Cantons de Berne & 
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de Fribourg , qui y envoient alternativement ua 
Bailli, dont la miflion elt pour cinq ans. Les 
appels du Baïlli de Berne fe portent devant les 
Députés de Fribourg, & les appels de celui de 
Fribourg fe jugent par des Députés de Berne, Les 
Comtes de Romont, qui avoient reçu en appa- 
page des Ducs de Savoie le baillage de Morat, 
ayant pris le parti du Duc de Bourgogne contre 
les Suiflés, ceux-ci s'emparerent de fes terres en 
1475 ; & lës céderent aux Cantons de Berne & 
de Fribourg. 
‘On conferve à t'hôrel-de-ville de Morat Je por- 
trait du Duc de Bourgogne , Charles-le- Hardi; 
c'eft le même qui fut trouvé dans fa tente après 
la viétoire, Il et peint à demi-cotps, la tête 
prefque rafée, & avec un air tel que celui qui 
convenoit à un Prince à qni l'hiftoire a donné 
Tes furnoms de Hardi, de- mer de Bau; 
queux. 
1 Cette ville et fituée dans un pays bis 
ment diverfifié par des terres labourables, dés 
' vignobles, des prairies, & des bois. Le lac, au 
bord duquel elle eft placée , eft très-poiflonneux: 
& comme elle communique d’ailleurs, par les 
lacs & les rivieres, à Yverdon, à Neuchâtel, à 
Bienn , & par l’Aar au Rhin; elle et à portée 
de faire un commerce confidérable, Mais il yet 
nul, & la ville, quoiqu’affez jolie, eft très-peu 
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peuplée. Ce qu'il faut attribuer à fon état de 
fajétion..On y parle les deux langues allemande 
& françoife. Les habitans en font Proteftans. On 
y diftille Beaucoup de kerfwafer, ou eau-de-vie 
de cerifes, qui paffe pour le meilleur de la Suiffe. 
- - Au bord'feptentrional du lac de Morat, etun 
marais d'environ cinq lieues de tour, qui touche 
aux trois lacs de Morat, de Bienne, & de Neu- 
châtel. Lorfque la Broie, dans fes exondations, 
le couvre de fes eaux, les trois lacs & le marais 
préfentent l’afpeét d'un lac immenfe, & je re- 
garde comme indubitable que toute cette vafte 
étendue ne forma primordialement qu'un feul 
& méme lac, qui s’étendoit jufqu'à Avenche. 
Le lac de Morat a deux lieues de long fur une 
petite lieue de large, & vingt-cinq braffes -de 
profondeur. Il eft avivé par la riviere de Broie, 
qui en fort pour entrer dans celui de Neuchä- 
tel. Il n’eft féparé de ce dernier que par une 
éminence, & fa furface eft de quinze pieds plus 
élevée que celle du lac de Neuchâtel 
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Frimoure, capitäle ti Canton de fon. ñon’, 

et une des plus belles Villes de la Suife. Ta 
grande rue, habitée principalement par la no- 
blee, eft large, longue, très-propre,  & formée 
de maifons de belle apparence, en pierres de 
taille & à balcons. Les églifes y font d'une grande 
beauté : celle du collége fiy-tout , qui: étoit ci i 
devant celle des Jéfuites , s'y fait remarquer: 
l'or, le marbre, les peintures y brillent dé toutes 
parts, quoique peut-être avec- plus de profufion 
que de goût. On y voit le conibeau du: Pere 
Canifius, Jéfuite,  Théologien célébré. L'églife 
des Cordeliers elt auf très-ornée. Däos toutes), 
les ex-vozo font excéflivement mul uläpliés 7 

La cathédrale eft un fort beau vaiffeau , mais 
elle fe diftingue { fur-tout parfa grande & faperbe 
Tour, l’une des plus hautes quil y ait eh Europe, 
en németemps qu ‘elle eft du plus beau gothique. 
Sa hauteur eft de trois cents pieds. La largeur de 
fa bafe embrafle tout le front de l'égli(e. 

' La ville elt très- incommodément fituée par 
l'inégalité & l'afpérité de fon fol. JI faut toujours 
ÿ monter ou defcendre, & la pente des côteaux 
fur lefquels elle eft conftruite eft crés-rapide. On ~ 
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ne parvient à la belle églife du collégé du côté 
de la ville, que par un efcalier couvert, formé 
de cent marches ou ‘énviron Si Pon excepte 
Laufanne, je ne connois point de ville fituée fur 
une affiete aufi inégale. Mais, pour fa füreté, 
on a Voulu profiter d'un rocher efcarpé , que 
la riviere de Sane contourne en prefqu'île, ce 
“Qui lui forme d'excellentes fortifications natu- 
relles. Du côté de terre, la ville eft ceinte de 
murs flanqués de grandes tours. Le local d’ailleurs 
-en éft des plus fauvages : elle fe trouve enfoncée 
entre des rochers & des bois. Sa fondation ne 
date que lan 1179. 

Les renfeignemens que j'ai pris à Fribourg; ne 
font pas monter à plus de fix mille le nombre 
de fes habitans. On y parle les deux langues alle- 
mande & françoife ; mais la premiere eft la do- 
minante, & celle dont on fe fert au Confeil & 
dans les actes publics. Dans des quartiers oppofés, 
on parle un langage différent, & les habitans 
dune ville, qui net pas fort grande, ne s'en- 
tendent quelquefois pas fans intérpretes: On 
foupe , à Fribourg, à fix heures du foir, & après 
fouper, on fe raffemble en fociété. 

La Religion en eft la Catholique, & c'eft celle 
‘de tout le Canton. L'Evêque de Laufanne, dé- 
poilédé de fon fi iége, fait fa réfidence ordinaire à 
Fribourg, avec le cohfentement du nc 
ment. - 
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Le Canton de Friboutg atreize lieues delong, 
fur huit de large, ,& il peut mettre dix mille 
hommes fur pied. Il eftprefque.par-tout enve» 
loppé du Canton de Berne. C'eft un pays couvert 
& très-inégal : il recueille cependant aflez’ de 
bled pour fa confommation, & les fromages 
que l'on y f fair, dans le Baillage de  Gruyere!, 
font réputés Wi meilleurs de la Suifle. À deux 
lieues fud-eft - -de Fribourg, il s’y trouve un lac 
de deux lieues de long, fortpoiflonneux, & où 
l'on pêche fur-tout beaucoupde truites. Les bêtes 
fauves y font fort communes. 

“ Le Gouvernement de Fribourg | ef Ares. 
tique ; ; le pouvoir fouverain y réfide dans l'aflem- 
blée des Deux-Cents qui. forment le Grand- 
Confeil : ; vingt ans révolus {uffifent pour l'éligi- 
bilité; mais] le droit d’ y entrer 8e i celui de poñéder 

Jes premieres charges, font rélervés à foixante & 
onze. familles, qu'on nomme. Patriciennes, & 
qui donnent l'exclufion 4 a toutes les autres. La 
Bourgeoifie c de Fribourg, & celle de vingt-fept 
paroifles girconçoifines, . Ont. droit de fuffrage 
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dition des affaires courantes. Il a la haute police, 
& la décifion des affaires civiles en derniere inf- 
tance, Le pere & le fils; où deux freres, ne 
peuvent y être admis enfemble. 

I y a deux Avoyers, qui alternent d’année à 
autre , & fe fuccedenr dans l'exercice de la place. 
Celui qui et en fonétion fe nomme LAON 
régnant. 

La population du Canton de Fribourg eft de 
foixante-quinze mille habitans. Il eft divifé en 
Baillages, adminiftrés par des Baillis, dont la 
commiflion dure cinq ans. 

Dans les campagnes, chaque chef de famille 
offre à l'Être Suprême les prémices des végétaux, 
en coupant & plantant devant fa maïfon un 
baliveau plus on moins grand , chargé de feuilles 
nouvelles, & il y refte jufqu’au printems fui- 
vant, où il eft remplacé par un autre. C’eft les 
facrifices des animaux reftreints aux végétaux. 
Nos feux mêmes de la Saint-Jean font des vef- 
tiges, ou, fi l’on veut, une réminifcence du culte 
du foleil, au moment où l’aftre, qui vivifie la 
nature , après s'être approché de notre zenith, 
eft prêt à rétrograder, &, ce qui eft bien à re- 
marquer, Cet qu’en plufieurs endroits, comme 
à Paris, les matieres combuftibles entourent un 
baliveau chargé de fes feuilles, deftiné à être 
abforbé pa les flammes, 
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En 1781, les peuples du Canton de Fribourg, 
mus par de violens fujets de mécontentement 
contre le Magiftrat, articulerent contr'eux : 

1°. Une ordonnance, pour obliger les payfans 
& les artifans à fe contenter d’un fol pour chaque 
journée employée aux travaux.publics en ville, 
ainfi qu'il en avoit été ufé anciennement, & ik 
y à environ trois fiécles, dans un temps où le 
bas prix des denrées rendoit ce fol repréfentatiF 
de dix fols au moins de la monoie aduelle. Ce 
réglement devoit d'autant plus les grever, qu'en 
- mettant les chofes fur cet añcien pied, on leur 
retranchoit la nourriture qu'ils avoient obtenue 
en fus de ce fol, il y avoit foixante ans, fur leurs 
repréfentations, qu'on jugea fondées. 

2°. La deftruétion des forêts des environs de 
Gruyere, dont les bois appartenoient à quelques 
Communautés. Le Gouvernement fe propofant 
de tirer, un parti plus avantageux de ce territoire), 
en le confacrant à l'agriculture, employa, les 
payfans à les extirper, fous la promeffe de livrer 
aux C ommunautés refpeétives, ou le bois, ou le 
. produit de Ja ventequi en feroit faite; &lorfqn ‘ils 
furent arrachés, on prétend, que, les Magiftrats 
ne fe fouvinrent plus de leur promefè. vA 

3°. Une taxe mife fur Ja fortie des fromages, 
qui font le principal commerce, & pen toute 
la richefle du Canton. | Li 
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249, La nominätion d'un Baii qui ne plaifoie 
pas au Peuple, + ‘nn 

5°. La rerenue de 6 livrés de France accordées 
à chaque citadin & payfan du NE va 3 KT il 
naifloit un enfantmâle. 1. 

RS Des innovations! “dans la' dite du 
fel. 

70. Ees tentatives faites par les Membres de 
l'Ariftocratie pour priver les habitans des bourgs 
de parvenir à Hi de charges ay la Répu- : 
AT 

"89. La vénalité de ces Lhireëll & celle de tous 
les emplois. ` ; £a 

9°. La fuppréffion dè i plupart des fêtes. 

10. Les tentatives des Magifrats á à différentes - 
reprifes pour aggraver les impôts exiflans , ou 
sp en établir de nouveaux. 

© Tous ces griefs réunis porterent enfin les ħa- 
bitans du Canton à fe foulever pour {È faire 
rendre la juftice qui leur étoit refufée. Tis s'em- 
parerent du château & dela ville de Gruyère, 
où ils tinrent prifonnier le Podeftar, & quelques 
autres principaux Membres de l'Etat, 15 mar- 
. derent enfuite en armes fur Fribourg. Les Ber- 
nois, inftruits de l'événement, envoyerent incon- 
tinent comme Député un Membre du Sénär de 
Berne, le Banneret Manuel, Magiltrat, refpec- 
table, pts l'avoir muni dé pouvoirs pour faire 
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l'office de médiateur,& concilier les deux parties, à 
quoi il réuflit par la confiance qu'il avoit infpirée. 
Il parvint donc à arrêter un plan de réconcilia- 
tion entre les Confeils & le Peuple, qui obtint 
le redreflément de fes griefs, & confentit la 
fuppreflion de la penfon faite par la Cour de 
France, ainfi Vars celle de quelques fêtes. =- 
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Herniage a F bourg 


A UNE liene- de. Fribourg, & à un quart td 
lieué de la grande route-de cette ville à Berne, 
eft le fameux hermitage de Fribourg, l'ouvrage, 
en ce genre, le plus. fingulier qui exifte. C'eft un 
' Monaftere taillé dans le roc. L'églife avec fon 
clocher; la facriftie, le réfe&oire, la grande falle: 
ou galerie, qui a quatre-vingt pieds de long fur 
vingt-deux de large, les cellules, la cuifine, dont 
le tuyau de cheminée a qüatre-vingt-dix pieds 
de haur, la cave & différens celliers font donc 
d’une feule piece ! L'églife a foixante-trois pieds 
de long, trente-fix de large, & vingt-deux de 
haut; la facriftie a vingt-deux pieds de long, 
autant de large, & quatorze de haut, & le clo- 
cher a foixante-dix pieds de hauteur fur fix de 
diametre; entre l'églife & le réfeoire , il y a 
-un fallon de quarante-quatre pieds de long fur 
trente-quatre de large. Les croifées font grandes 
& belles, les voûtes bien coupées, ainfi que les 
portes : le tout, en un mot, refflemble à de la 
belle architeéture, & le tout et pris dans. une 
mafle de roche affez dure, d’environ trois cents 
pieds de hat, & qui eft recouverte d’une forêt. 
C'eft l'ouvrage d’un Hermite & de fon Valet, 
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qui y travaillerent l'éfpace de vingt-cinq ans; & 
le terminerent il ya environ quatre-vingts ans. 
Un petit jardin en terrafle-regne au-devant, & 
la Sane baigne le pied du rocher qui. elt coupé 
à pic. Dans un caveau voifin de la cave, il s’eft 
trouvé une fource abondante de bonne ea ! 

L'Auteur de ce fingulier ouvrage, repaflant 
dans une nacelle des Ecoliers de Fribourg qui 
l'étoient venu voir le jour de la fête de fon 
églife, périt avec eux dans la Sane, en 1708. 

De Fribourg, ceux qui veulent aller à l'Her- 
mitage doivent fe pourvoir d’un guide, tant ! 
pour connoître où l’on doit quitter le grand 
chemin, que pour ne point fe: ‘fourvoyer enfüite 
dans une multitude de SES qi fe croifent & 
fe bifurquent. 

-© L'Hérmire qui me fit les this de fa 
retraite étoit convert de haillons; fa barbe étoit 
hériflée, & il glapifoit un jargon inintelligible; 
fon lit étoit un cercueil, & il momit point de 
me le faire voir. Il finit par appliquer une échelle 
contre un des côtés de la galerie, en me met- 
tant un morceau de craie noire à la main. le 
ne compris point d’abord fon intention ; mais 
après bien des fignes & des geftes, je conçus 
qu'il m'invitoit à tracer mon nom dans la 

lerie, à un endroit élevé , afin qu'il fit hors 
d'atteinte : je feignis de me prêter à fon invi- 
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tation, pour ne point payer par un refus l’hon- 
nêteté qu'il avoit intention de me faire, & je 
crayonnai rapidement & illifiblement le premier 
nom qui me vint à l’efprit. Je lui donnai quel- 
ques marques de ma: fatisfaétion, & je repris 
le chemin de Fribourg. 


r 


EN SUISSE, as" 
NIV ENCORE 


Arrès ea & Ke Yverdon en la 
meilleure ville du pays de Vaud. Elle eft fituée 
à l'extrémité méridionale du lac de Neuchâtel, 
qui, de fon nom, s'appelle quelquėfois lac 
d' Yverdon. Elle réfulte principalement dé trois 
rues paralleles qui fe terminent à la grande place 
que décorent le portail. du. Temple, l'Hôrel-de- 
ville & une afez jolie fontaine. - 

"La ville eft fort bien bâtis , ‘ellé ft riche , 
&'il s'y fait du commérce, fre tout par RS 
toiles & lés mouffelines qui förtent dé fes fa- 
briques, La Religion eft la Proreftante. Où y 
trouve LEuéop d’antiquités. bi pr R 
de trois mille håbitans. — ~ "F 

‘Le Temple et d'árchite&ure ete Le 
fiont'de l'édifice et formé de deux ordres l’un 
fur l’autre; l'ordre inférieur en colonnes , Vautre 
en pilaftré. Dela promenade qui efti Perre: 
mité du lac, on johit d'üne perfpedtive fem 
blable à une vue húirinė™ la partie altérieure 
du lac fe fouftrait À Tail par la Convexité 
dë fes eaux & rié ne rss À "ue Te b 
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Cette ville, autrefois fous la domination des 
Ducs de Savoie, ne seft tirée de l’anéantif- 
fement & n’a commencé à profpérer que fous 
le Gouvernement de Berne. Dans l'intervalle 
de deux fiecles, fa population a doublé ; & fes 
fortunes y ont plus que quadruplé. Les effaims 
de familles indigentes qui la remplifloient ont 
difparu pour faire place à des familles les unes 
aifées , les autres opulentes. On y en compte cin- 
quante ou foixante de deux cents mille livres 
de fortune , & huit à dix de trois cents mille 
livres & au-delà. | 


Près de la ville on trouve une fource très-abon- 
dante d'eaux minérales, foufrées & tiedes. Le 
Magiftrat y a fait conftruire un grand bâtiment, 
à l’ufage de ceux qui y prennent les bains. Ces 
eaux font fort falutaires , foit qu’on s’y baigne, 
foit qu’on les boive. 


En 1769, en creufant la terre pour faire une 
cave, près de cette ville, on trouva, dans une 
‘couche de fable , quantité de fquelettes , tous 
tournés vers l'Orient, & qui avoient entre leurs 
jambes de petites urnes, les unes de terre, les 
autres de verre, avec des petits plats de terre 
rouge , fur lefquels il reftoit encore des os de 
volailles , bien confervés. On trouva auffi à côté 
d'eux quelques médailles en cuivre, & uneen 
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argent, dont quelques-unes font du temps de 


Conftantin, les autres font antérieures. Ces an- - 


tiquités, & d’autres encore, font dépofées, avec 
une colonne milliaire , dans la bibliotheque 
publique de cette ville. 
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vy A EESO RBE 
LA GRANDBAUME 


À rru de diftance d'Yverdon, je commençai 
à m'élever fur le penchant du Jura: Je paffai à 
la vne d’Orbe que je laifai à un quart de lieue 
fur ma gauche; &, après fix heures de chemin, 
j'arrivai à Vallorbe , village fitué dans une vallée 
de même nom , ainfi dite elle-même de ce qu'elle 
nekt ouverte que par une de fes extrémités, 
( Vallis Orba ). La riviere y fait mouvoir une 
‘grande quantité de martinets pour façonner le 
fe. & pour la fabrication de différens uftenfiles 
de ce métal ; il s’y fait fur-tout beaucoup d'armes 
à feu. F 
A une demi-lieue du dise de Seros] 

au fond de la vallée de fon nom, eft la is 
de lOrbe qui débouche de deffous un grand 
rocher. La limpidité & la‘tranfparence cryftalline 
de fon onde arréterent délicieufement mes re- 
gards, en même temps que je conremplois avec 
admiration le phénomene « d’une riviere formée 
tout en naiffant. Cette belle fource , en effet, 
verfe un volume d'eau vivace & rapide, dé 
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dix-fept pieds de largeur, fur environ quatre 
pieds de profonilenr. 

Je ne connoïs gueres que là Riail de Vau- 
clufe, dans le: Comrat d'Avignon; celle de la 
Bèze en Champagne , & la fontaine le Duc, 
à Chatillon, qui le lui difputent. Celle de la 

_ Bèré mouve de fond pat gros bouillon ; celle de 
l'Orbe, & la fontaine le Duc furgiffent horifon- 
talement ; & celle de Vauclufe defcend par un 
amphithéâtre femi-circulaire, & elle et fournie 
principalement par un réferyoir immenfe , obfcur 
& profond, enfoncé fous la voute d’un énorme 
rocher. Les unes & les autres ont , fans doute, 
un cours antérieur de fort grande étendue pour 
fe montrer ainfi tout-à-coup avec le volume 
d'eau qui convient aux rivieres. 

Jecontournaicette fourcemagnifique en paffant 
fur le bloc de rochers de deflous lequel elle 
s'échappe sj'efcaladai une montagne fort haute 
& très-efcarpée. 

' Parvenu fur des bañroufs , je commençai à 
reconnôître combien il m'eût été utile de m'être 
muni d'un Guide. Le chemin difparut entié- 
rement fur da peloufe. J'errois à-peu-près à 
l'aventure, Jorfque le hafard me fit faire la ren- | 
contre d'un Payfan que j'eus bien de la peine 
à déterminera me fervir de Conduéteur. IH y 
confentit à la fin; il connoifloit la Grand'Baume 
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du Jura, & je demandai qu'il m'y conduisit, 
/Quoiqu ‘il connût afez bien le local, cependant, 
à raifon de la difficulté des lieux, il fut quel- 
que temps incertain s’il pourroit la découvrir. 
Un quart de lieue avant d'y arriver, il s'étoit 
muni de deux groffes pierres, l’une qu’il portoit 
fur fa tête, l’autre qu'il tencit fous fon bras: 
plus près de la Baume , il n'en eût point trouvé, 
toutes ayant été fncceflivement enlevées pour les 
M A que les curieux y font journellement. 
La Grand’Baume où Baume de la Grand’- 
Fate fituée für le Jura , dansun bois, vers le 
milieu d’une peloufe ou petit pré quis’y trouve , 
et un gouffre effroyable: qui s’abime dans les 
entrailles de la terre, & qui , fondé à des pro- 
fondeurs incroyables, n’a pas laiffé appercevoir 
de fond. Ce qui en redouble l'horreur, c'eft que 
rien ne l’annonce, rien n’y pr ae à 
ce qu'on foit fur fes bords, cet 
verte d’une agréable vetäures Mon Guide y 
jeta fucceflivement les deux groffes pierres dont 
il s'étoit muni; après un long intervalle, nous 
- entendîmes un foible retenriflement , occafionné 
feulement par,la rencontre des poutres que les 
Voyageurs Anglois fe plaifent quelquefois à y 
faire jeter, &wqui, dans leur chûre, fe font 
arrêtés canfreftienens fur les pointes avancées 
` des rochers. 
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On a vu des femmes jeter un cri d'horreur 
& d'effroi à la vue de cet affreux abîme; & 
comme quelques hommes, à cet égard, valent 
bien les femmes, la çhofe pourroit bien &tfe 
auf arrivée à quelques-uns; mais je m'entiens 
‘à la tradition du pays. ~ ` p A 
De temps immémorial on y jete des troncs 
d'arbre & de grands quartiers de pierre. La 
bouche ou l'ouverture de ce gouffre eft circu- 
laire & d'environ douze pieds de diametre. En 
me méttant ventre à terre, j’avançai une partie 
de mon corps fur l'abime, pour tâcher ‘en 
voir l'intérieur, mais la lumiere sy éteint bien 
vite, & la vue n’y pénetre pas profondément : 
je vis feulement. que, le gouffre eft d'à-plomb 
& dans la roche, & ileft placé à-peu près {ur la 
direétion du fentier qui traverfe la peloufe. Jl 
devient par-là-même très-dangereux n & il ex, 
pofe journellement la vie de ceux qui travérfent 
ces lieux fauvages, o 7. z 
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L AC DEJO UX, 


M óx Guide me conduifit jufqu'à la vue du 
lac de Joux : j'y arrivai bientôt, & j'y fus té- 
moin d’un des plus finguliers phénomenes que 
préfente la nature. Les eaux de ce lac s’engouffrént 
à grands flots dans les entrailles de la terre, par 
le principal des entonnoirs qui font près de fes 
rives. Pen ai compté cinq dont les deux plus. 
éloignés ne font quà trois toifes environ de 
fes bords. Ceux-ci font à l'extrémité méridionale 
du lac, & voifins l’un de l’autre. Sur le côté 
occidental, & vers le milieu de fa lon- 
gueur , il en et un à deux toifes des bords 
qui n’abforbe qu’un filet d’eau. En approchant de 
l'extrémité du lac, on en trouve un quatrieme 
placé dans le flanc du rocher, qui torbe 
lés eaux que dans le temps des cruës; enfin, 
entre ces deux derniers, & près de celui que 
j'ai cité le troifieme, et le grand entonnoir , 
celui qui a fixé mon attention, & qui attire 
les voyageurs fur la crête du Jura. A cet en- 
droit , il fort du lac un fleuve d’eaux, large, 
profond , & rapide, qui met en jeu cinq roues 
de moulin. A trente pieds de là, il bat contre 
le rocher, & il y expire; c'eft le terme de fon ` 
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cours. À la furface de ce canal, qui a vingt 
pieds de large, on ne voit aucun tournoiement , 
aucune excavation défignative de la bouche du 
gouffre; les eaux y font fenfiblement de ni- 
veau, Cet endroit eft du plus vif intérêt, 

Le lac de Joux eft à cinq cents toifes environ 
au-deflus du niveau de la mer , & à deux cents 
quatre toifes au-deflus du lac d'Yverdon , me- 
fures prifes avec le barometre; il et dans une 
grande vallée qui eft fur le haut du mont Jura, 
dans le Canton de Berne. Ce lac a une demi- 
lieue de long , & il communique avec un 
fecondlac beaucoup plus grand, de deux lieues 

-de long, fur une demi-lieue de large, qui a 
la même direétion & qui reçoit la riviere qui 
vient du lac des Rouffes. Une chauffée fépare 
les deux lacs; dans les grandes eaux, ils en 
battent les flancs de part & d'autre, & n'en 
formeroient qu'un fans l’interpofition de la digue. 

Indépendamment de la riviere qui verfe au 
grand lac, il en reçoit encore une autre, qui 
fort toute formée de deffous un rocher, & qui 
a dix pieds de large, & deux de profondeur. 
D'ailleurs , quantité de ruifleaux y tombent de 
droite & de gauche. Quoiqu'il y ait un canal 
de communication entre le grand lac & le petit, 
cependant les eaux ne paffent pas de l’un dans 
l'autre, ainfi que je m'en fuis afluré, en jetant 
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dans ce canal étroit des corps légers, qui n’avar 
cerent pas d’une ligne par féconde : les eaux 
y font à-peu-près dans un état de ftagmation. 
On ne voit aux eaux du grand lac aucune iflue ; 
mais on apperçoit, au fond de l'eau & en 
différens endroits , des bouches ou entonnoirs, 
qui engloutiffent fes eaux. Les habitans veillent 
à ce que ces ouvertures ne fe bouchent point; 
& , en effet, fi elles venoient à s’engorger, la 
vallée qu’ils habitent feroit bientôt fubmergée. 
Le canal de communication entre les deux 
lacs, fe paffe fur un pont de bois. Le grand lac 
ne verfant point au petit, comme nous avons 
remarqué, celui-ci doit avoir dans fon fond 
des fources extrêmement. abondantes, puifqu’il 
en fort un volume fi confidérable , & tel que 
nous l'avons annoncé. Célui-ci fe nommele lac 
Burnet ou le lac des Charbonnieres , du’village 
de même nom, qui ekt fur fes rives.Le village 
de Pont s'étend en long fur un des petits côtés 
de l’autre lac. L'un & l’autre donnent de beaux 
poiflons, fur-tout d'excellens brochets,” qu'on 
fait payer fort cher à ceux que la curiofité tiene 
jouir du fpeétacle de ces lacs. 4 
Mais que deviennent les eaux qui fortent en 
fi grande abondance du petit lac, & qui dif- 
paroiflent ? Il eft fort vraifemblable , ilet même 
comme certain ; qu’elles donnent naiffance à l4 
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riviere d'Orbe, qui fort à une lieue & demie 
de-là toute formée. Dans une crife violente, 
dans une explofion , dans une cataftrophe de 
la Nature, à une époque inafignable, le Jura 
brifé, bouleverfé , déchiré, aura laifé, dans. 
fes entrailles , une iflue fecrete , tortueufe & 
profonde , aux eaux de ce lac! Dans les mon- 
tagnes intermédiaires, entre le lieu où les eaux 
s’engouffrent & la fource de l’Orbe, les bancs, 
les afifes des montagnes, font dans un très- 
grand défordre : le plus fouvent les lits font 
verticaux. Il eft vrai, cependant, que le grand 
rocher au pied duquel fort l'Orbe , eft de roc 
vif. 

Quant aux eaux qui s’engloutifflént par les: 
entonnoirs du grand lac, on croit qu’elles fe 
rendent au lac de Genève, du côté de Morges. 
Sur la montagne qui forme le côté fud-eft de 
la vallée de Joux, on trouve un abîme de deux 
toifes de diametre, qui communique perpen- 
diculairement à une caverne très-profonde, ou: 
l'on entend. des eaux fouterraines couler avec 
violence. 

En général „ ces deux lacs préfentent un con 
‘trakte bien frappant; dans Pun, on voit entrer 
une riviere confidérable, & on n’en voit riem 
dortir! Dans l’autre, on ne voit rien entrer. 


& l'on en voit fortir un fleuve; & ces deux 
- F 3 
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Facs, qui communiquent enfemble, verfent 
aux deux mers; le grand, par le lac de Genève, 
à la Méditerranée ; le petit, par le lac de Neu- 
châtel, à l'Océan. 

La poñition du lac ou des lacs de Joux , leurs 
formes, leurs directions, leurs grandeurs ref- 
peétives, ne font repréfentées exactement fur 
aucune des Cartes qui font à ma connoïiffance. 
Ils font ainfi nommés, foit de ce qu'ils font 
placés fur le fommet (Jugum) du mont Jura, 
foit de quelqu'ancien temple qui y aura été 
confacré à Jupiter , d'où la montagne fe fera 
nommée mons Jovius où mons Jovis. 

La vallée de Joux a environ quatre lieues 
de long & deux de large; elle confine à la 
Franche-Comté, dont je reconnus les bornes 
plantées de diftance en diftance. On n'y recueille 
ni bled, ni vin, ni fruits : des pâturages, un 
peu d'orge & d'avoine , font routes fes produc- 
tions. Cependant, elle eft très-peuplée : fes ha- 
birans font ingénieux , induftrieux , & très- 
intelligens. On y trouve de bons horlogers, des 
ferruriers très-habiles , d'excellens méchaniciens, 


'& un grand nombre de lapidaires. Dans cette 


vallée, & dans routes les autres parties du mont 
Jura , qui font partie du Canton de Berne, les 
hommes vont au temple, en tout temps, avec 
le fufil & la bayonette, comme prêts à com- 
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battre; &, pendant le Service Divin, ils ont 
leurs fufils entre les jambes, ou bien ils les dé- 
pofent à des rateliers, dreffés exprès, dans un 
endroit du temple. C’eft qu’ils ne difent point 
fur cette terre de hberté : Quid refire med cut ` 
ferviam ! 

Près de la petite ville de Laffara, chef-liew 
de la Baronie de fon nom, & fituée plus aw 
midi , eft une fource d'eaux foufrées , qui forment 
de bons bains. 
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Trajet du Lac de Joux à Neuchâtel, par 
Motiers- Travers , le Locle & la Chaux-de- 

: Fond, 


Ex quittant le village de Pont, je longeai le 
petit lac, fur fa rive orientale ; & je fuivis un 
défilé entre les montagnes, qui me reconduifit 
aux bords de l’Orbe. Au {ortir de Valorbe, je 
pris, fur la gauche, un nouveau fentier, qui 
me rendit au pied du roc fur lequel eft placé 
le village de Jougne. De-là, je m'engageai dans 
une longue vallée couverte de bois, & clôfe 
à l'extrémité oppofée, par une fort haute mon- 
tagne , couverte néanmoins de verdure jufqu’au 
fommet, & que j'eusà franchir. De-là, jufqu’au 
village de Saint...., le pays et afez décou- 
vert; il offre des Cultures, des prairies : &, 
de ce lieu , par monts & par vauds, je m’ache- 
minai au Val-Travers , qui fait partie du Comté 
de Neuchâtel. Ici les montagnes, plus écartées, 
laiffent entr'elles une vafte plaine, rafe & unie, 
trop aquatique néanmoins, trop froide, & trop 
humide pour fournir aux récoltes des grains. 
Malgré, toutefois, que la Nature y tepouffe le 
colon, on y découvre quatre grands & beaux 
villages, fur l'étendue d’une lieue quarrée. 
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Celui de Moriers-Travers en et un; ce vil- 
lage, célèbre à jamais pour avoir fervi dé re- 
traite à J. J. Roufleau , fuyant une patrie ingrate, 
& qui le méconnoifloit; une patrie qu’il honora, 
& où il ne recueillit que des perfécutions; une 
patrie enfin, qui seft imprimée une tache éter- 
nelle , en profcrivant un Citoyen à qui elle 
devoit. des couronnes. Magiftrats Genevois ! 
devant fon nom, qui franchira Pabîme des 
temps , s’'anéantiront vos frêles decrets , que la 
poftérité ignorera ou vous pardonnera ! 

Le village de Motiers-Travers eft beau , bien 
bâti, & les habitans en fonc ailés. Il efe fitué 
. au milieu de la plaine, à égale diftance-à-peu- 
près des montagnes qui forment la vallée. Je 
weus rien de fi preflé que daller voir la maifon 
& l'appartement qui y oceupa l’immortel Auteur 
d'Emile & d'Héloïfe; & ce lieu me toucha, 
en me rappellant fes vertus, fon éloquence 
brülante , fes talens & fes malheurs! 

C'eft à Motiers qu'il écrivit fes fameufes Lettres 
de la Montagne. Ce village, qu'il avoit choifi 
pour fon afyle, le méritoiÿà bien des égards: 
l'air en eft pur, la fituation agréable, les mai- 
fons propres : dans fes habitans, beaucoup de 
gaieté, de franchife, de politefle, de vivacité, 
d'efprit même; &, dans la belle faifon , tou- 
jours très-bonne compagnie. Ce village à des 
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eaux favoneufes ;; fulfureufes , & argilleufes , 
qui peuvent fervir de bains, 

De-là au Locle, & à la Chaux-de-Fond, cè 
ne font que bois, montagnes, vallées, & pâ- . 
turages. Quels villages, que ces villages de la 
Chaux-de-Fond, & du Locle : quel fpeétacle 
pour l'ami de l'humanité! Un fol ingrat, fau- 
vage , fans culture, fans arbres à fruits, dénué 
d'eaux, voué par la Nature à la dépopulation 
& à Pindigence , fuppléant par l'induftrie à la 
fécondité de la terre, a peuplé la premiere de 
ces communautés de deux mille cinq cents habi- 
tans, en a raflemblé trois mille dans la feconde! 
Dans Fun & l’aütre de ces beaux villages, c’eft 
un mouvement qu’on ne retrouvsroit pas dans 
nos villes. La vallée qui s’étend de l’un à l’autre, 
femée d’habitations voifines les unes des autres, 
dans l'intervalle d’une lieue & demie, femble, 
‘dans fa totalité , me former qu’un grand vil- 
lage. 

.: À la voix de la liberté, les hommes y ont 
accouru ; ils s’y font preflés, multipliés, & la 
. Nature leur y refufant tout, ils y ont tout 
attendu de l’induftrie. Les dentelles , Porfévrerie, 
l'horlogerie, la jouaillerie, la bonneterie, la 
coutellerie, les ouvrages en émail, en fer, en 
acier, les outils pour les arts, les-inftrumens de 
mathématiques & d’aftronomie, les ouvrages 
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de la méchanique la plus favante & la plus com- 
pliquée, y ont répandu la richeffe , y ont même 
formé des maifons opulentes. Ces deux villages 
fourniflent annuellement environ quarante mille 
montres d’or ou d'argent , fans parler des pen- 
duiles. Ces montres paflent dans toutes les parties 
du Monde , fous les noms de Londres, de Paris, 
de Vienne, &c. Un feul marchand de la Chaux- 
de-Fond en fabrique quarante par femaine, ou 
deux mille quatre-vingts par an. Dans le village 
feul du Locle, l’on compte environ quatre cents 
horlogers, & près de fix cents faifeufes de den- 
telles; dans l’un & l'autre, il fe trouve des 
peintres, des graveurs, des doreurs : aufli ces 
deux villages font-ils bien bâtis, & tout y an- 
nonce l’aifance de leurs habitans. Les mariages 
y font fréquens, les familles nombreufes, les 
entreprifes multipliées, les affaires de fégoce 
bien conduites : il s’y trouve d’ailleurs des éta- 
blifémens de bienfaifance & de générofité. Les 
agrémens de la vie, de la fociété, n'y font pas 
négligés. On y voit même des meubles précieux 
& des habits de goût, & ce n’eft point ici la 
belle partie du tableau. 

Dans un Ouvrage de ces derniers temps, fur 
la Suiffe, il et dit que le village du Locle eft 
épars, fur une étendue de plus d’une lieue, Le 
village du Locle, au contraire, et preflé , ref- 
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ferré, & il préfente certainement bien. plus 
Yafpeë&t d'une ville que celui d’un village. A la 
vérité, du Locle à la Chaux-de-Fond, on ren 
contre des’ maifons & habitations de moment 
en moment, & fouvent aflez voilines : mais 
elles ne font partie ni du village du Locle, ni 
de celui de la Chaux-de-Fond. 

-Indépendamment de la flérilité du fol, qui, 
du côté de la Chaux-de-Fond feulement , donne 
quelques poignées d’orge & d'avoine , qui même 
n’y viennent point à maturité ; les hivers y font 
très-longs, & y durent neuf mois de l’année. 
A un quart de lieue du Locle , il fe trouve un 
ruifleau ; & , comme fi la Nature lui envioit 
fon bienfait, la terre engloutit fes eaux ; mais 
obfervons comme la main induftrieufe de la 
liberté à trouvé moyen, au moment même où 
elles s’engloutiffent dans le fein de la terre, de. 
les appliquer encore aux befoins de la fociété. 
Deux payfans ont hardiment pratiqué, dans. 
Pabime, les uns au-deffous des autres, & dont. 
le dernier eft à près de trois cents pieds de pro- 
 fondeur, plufieurs rouages, employés tant à la 
~ mouture des grains qu’au fciage du bois. Le: 
voyageur ne defcend point, fans frémir, dans 
ces ufines, aflifes fur des précipices; leur bruit 
même , leurs mouvemens, & la nuit qui y regne 
ajoutent au faififement qu’on.y éprouve au pre 
mier abord. 
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À quelques lieues , vers le midi , le lac d'Eta- 
lieres offre un femblable phénomene. Les eaux 
qui fortent du lac s’engouffrent, après avoir 
mis en jeu un moulin, placé dans un abime, - 
à cent pieds au-deflous du niveau du lac. 

Près de la Chaux-de-Fond , un volume d’eau 
médiocre , après avoir missen jeu quatre motte 
lins , dont les roues font plus baffes les unes 
que les autres, tombe dans une cavité très- 

, profonde ; où ceux qui ofent defcendre la voient 
fe diriger fous terre du côté de la Const. 
Fond. - 

Les accidens fans nombre que j'ai rétakieés 
dans la chaîne du Jura, notamment au paffage 
de Delemont aux dx lacs de Joux, aux deux 
files de montagnes qui les avoifinent , au Locle; 
à la montagne voifine de la Chaux-de-Fond', 
au-deflüs dé Couvet, au village de Brevine  & 
au lac d'Etalieres, me convainquent que, pro- 
portion gardée de l'étendue, le mont Jura a 
éprouvé des crifes plus violentes que les Alpes. 
C'eft que la chaîne du Jura , de foixante lieues 
d'étendue en longueur, folée fans appui ; fans 
contre-forts, a oppolé moins de réfiftance aux 
commotions inteftines. 

De la Chaux-de Fond à Neuchâtel, c'eft une 
alternative de montagnes & de vallées, dont 

on coupe la direction. Dans cette traverlée, 
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que l'œil s'arrête, fe repofe agréablement fur 
le val de Reufs, feize villages fur une lieue 
quarrée ou un peu plus, indépendamment des 
habitations éparfes! Je les comptai & recomptai 
de nouveau, pouvant à peine en croire à mes 
yeux; & , dans ce nombre, n’étoit point com- 
prife la ville de Vallengin , qui, placée dans 
une crevafle de la terre, entre des roches, ne 
put alors s'offrir à mes regards. Le fol de-la 
vallée mekt cependant pas fort bon; les grains 
" viennent rarement à une entiere maturité : 
mais, ce qui y a multiplié les hommes, c’eft 
qu'ils n y font point étrangers à la terre qui les 
voit naître. 

La ville de Vallengin eft jolie, mais ni 
elle et commandée par un château; fort par 
fon afliete, & qui fut long-tempsla.réfidence 
des Comtes de Vallengin. Cette ville; compofée 
feulement devingt-cinq à trente maifons , exerce 
en dernier reflort la Juftice Civile, Matrimo- 


_ niale, & Criminelle, & elle ne de plufeurs 


autres priviléges. ` ~- 
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A N zucnarTeL ek une ville riche , commerçante, 
fort bien bâtie. Preflée entre le Jura & le Iac 
de fon nom, & dès-lors fans territoire, elle ne 
fembloit pas devoir croître à cet état de prof- 
périté. Mais. le fouffle de la liberté, imprimant 
à fes Citoyens une énergie qu ‘elle feule peut 
infpirer, on la vit bientôt fortir du néant, où 
elle étoit fous les Comtes”de Neuchâtel, & 
étendre au loin d'importantes relations de com- 
merce ! 

L'Etat de Neuchâtel , dont cette ville eft 
Capitale , réfulte des deux Comtés de Neuchâtel 
& de Yallengin, qui, plufieurs fois indépen- 
dans l’un de l’autre, font aujourd’hui réunis 
en un feul corps d'Etat , en une feule Souve- 
raineté; réunion qui eut lieu vers la fin du 
16° fiècle: Cette Souveraineté eft fituée dans le 
Jüra , oùielle occupe un efpace de douze lieues 
de long fur fix dans fa plus grande largeur : 
elle confine à la Franche-Comté , à l'Evêché 
de Bâle, aux terres de Berne, & court , à 
lorient , le long du lac de fon nom, julik 
Baillage de Granfon, 

En général, le pays ne produit point de grains, 
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„ Celui que l’on fe hafarde à confier à la terre; 
au fond de quelques vallées, parvient rarement 
à une parfaite maturité, Les pârurages & lin- 
duftrie des habitans font toutes fes reflources; 
& , quoiqu'une nature ingrate & avare s’y re- 
fufe aux beloins des hommes, cette terre seft, 
bien vîte couverte d’une population ‘extraor- 
dinaire. ) ) 

*1Au refte, la côte qui borde le lac de Neu- 
châtel produit de très-bons vins rouges, dont 
quelques-uns fe vendent jufqu’à trente & qua- 
rånte fols la bouteille. 

Les fabriques qui fleuriffent aeass dans 
l'Etat de Neuchâtel , font celle de toiles peintes, 
dites indiennes, celles de coton & de moufle- 
lines, & celle de l'horlogerie ; les prémieres, 
dans les parties vôïlines du lac, & Celle de 
no dans ‘le$”montagnes. =° S" 

“Les dentelles aufufeau , l'orfévrérie? la cou- 
mery les ouvrages de échangé en fer & 
en’acier , le fil de fer, la batterie dé cuivre, 
les ouvrages de ferrurerie, les pierres fines mifes 
en œuvre, la boifféllerie ; le papier, le’ bétail; 
les cuirs, le beure & les fbihigak y font encore 
des objets de commerce très-importans: Il s’y 
trouve des mines de fer, mais la rareté du bois 
eft caufe qu’on ne peut en tirer parti. 

‘Le commercé y et dégagé de toutes les 
entraves 
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entraves qui le gênent ailleurs. Toute efpèce de 
marchandifes appartenant à un fujet de l'Etat, 
neft aflujetie à aucun droit, ni d'entrée ni de 
fortie. Ceux qui veulent s’y établir font accueillis; 
ils peuvent y déployer leurs talens, leur induf- 
trie, leurs facultés, & ils y Jouiflent de tous 
les priviléges des-habitans, fans prefqu’aucune 
diftinétion effentielle. Un certificat de bonnes 
mœurs et tout ce qu'on leur demande. On 
n'exige ni apprentiffage, ni maîtrife, ni droits 
de réception , & leur induftrie n’y eft aflujétie 
à aucune taxe. = 

Les mendians n'y font point contrafter le 
hideux tableau de leur inertie, de leur abjec- 


* tion, de leur affaiflement , avec laifance & 


l'aivité de fes peuples. On ne les voit poine 
dérober à l'induftrie une partie du fruit de fes 
labeurs, & partager, comme les frelons, le miel 


‘de l'induftrieufe abeille, 


La Religion du pays eft la Religion Evan- 
gélique , fuivant la doétrine réformée, à lex- 
ception, de la petite ville de Landeron , où 
la Religion Romaine fut confervée par la pré“ 
pondérance d’une voix. La paroifle de Crecié 
eft aufi habitée par des Catholiques. L'A fem- 
blée générale du Clergé eft défignée fous le nom 
de Compagnie des Pafteurs : elle s'affémble tous 
les ans, au mois de Mars, à Neuchâtel, & 

Tome II. G 
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elle exerce exclufivement le droit de confacrer 

les Candidats, d’élire les Miniftres, d'examiner 

leur conduite , de les fufpendre ou ‘de les dé- 
fer. 

A Neuchâtel , il n’y a point d'églifé catho- - 
lique; il s’y trouve cependant quelques habi- 
tans-de la Communion Romaine : ils vont À 
l'Office au village de Crecié. Cette communauté 
_eft fituée dans le meilleur pays de la Princi- 
pauté; & on remarque qu'elle eñ eft cependant 
la paroiflé la plus pauvre. 

La punition d’aucun délit n’émane du Prince, 
ou de ceux qui le repréfentent. 

Les fentences criminelles fe confirment par 
les Juges affemblés fub dio ; c'eft-à-dire, en plein 
air. C’eft qu'ils penfent qu’il ne peut pas y avoir 
trop de publicité, lorfqu'il et queftion d’une 
peine capitale, 

La Langue Françoife eft celle du Pays de 
Neuchâtel, L'état militaire y et d'environ dix 
mille hommes. 

L'on ne compte au plus que quatre mille cinq 
cents habitans à Neuchâtel; mais il y regne de 
Paifańce dans le peuple, de la richefe;-de Popu- 
lence même dans les claffes fupérieures. Il y a 
quelques maifons de millionaires, plufieurs de 
deux à quatre cents mille livres, & un très- 
grand nombre de cinquante mille livres & au- 
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deffus. Les fabriques , le change, & la coma 
miflion , y ont formé plufeurs bonhes maifons; 
& , par l'abondance du numéraire, on y vit très- 
chérement. Cette ville n’a point de fortifications. 
Le bord du lac, le long de la ville, eft planté 
de plufeurs rangs d'arbres, qui y forment une 
promenade , d'où la vue s'étend jufques fur les 
Alpes, toujours chargées de neiges. 

Son fauxbourg reçoit un air de magnificence 
des beaux- hôtels & des jardins délicieux qu’on 
y voit au pied de côteaux couverts de pam- 
- pres, & parfemés d'habitations champêtres. On 

y diftingue l'hôtel de M. du Peyrou, qui a verle- 
près d’un million dans fa conftruétion , & à fes 
embelliffemens. 

. Au voifinage de Neuchâtel, & près des bords 
du lac, fort la riviere de Serrieres, qui, à fa 
fource, met en jeu des forges, des papeteries, 
des fonderies , dés moulins. Toute la longueur 
de fon cours n’excede pas deux portées de 
fu fil. 

Le régime libre rapproche les hommes, &, 
de toute une fociété politique, ne fait qu’une 
famille. Le trait que je vais citer eft un des plus 
beaux monumens dé cette importante vérité, 
David Puri, citoyen de Neuchâtel, dans Pef- 
pace de neuf ans, de 1778 à 1787, a fait ré- 
mettre au Magiftrat plus d'un million de livres 
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tournois, pour être employées de la maniere qu'il 
jugeroïit la plus utile au bien public, & elles 
l'ont été à réparer les grands chemins, à créer 
un revenu.pour les veuves des Miniftres, à conf- 
truire un hôtel- de -ville plus cOniMode, & à 
fonder un très -bel hôpital. Il donnoit d’ail- 
leurs, chaque année , à la chambre de charité, 
2400 livres pour Les pauvres connus, & le 
double pour fécher, en fecret, les pleurs de 
Findigence timide, au moment qu'elle s’y atten- 
doit le moins. 

Ce riche Négociant, fils du fondateur de la 
colonie de Purisbourg, dans la Caroline, & 
décédé à Lisbonne fans poftérité, en 1786, après 
avoir diftribué, en divers legs, une fomme de 
137,580 cruzades, a inftitué pour héritiers, 
dans le reftant de fes biens, montant à trois ou 
quatre millions, la ville & bourgeoifie de Neu- 
châtel en Suifle, fa patrie; pour être employés, 
` lefdits biens, à la réparation & réédification 
des édifices facrés , à l'augmentation des revenus 
des Pafteurs ou Miniftres, à l'augmentation de 
ceux des régens ou maîtres d'école, au foutien 
de la chambre de charité dans fes œuvres pies, 
& à celui de l'hôpital; à l’accroiflement de la 
perfection des ouvrages & édifices publics, des 
ponts & chauflées, des promenades & embel- 
lifemens , tant dans la ville que dans les enyi- 
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rons. À la nouvelle de fa mort, les habitans 
de Neuchâtel prirent le deuil pour quinze jours, 
& le portent encore RONDE dans leur cœur. 


LEs Maiïfons de Keëctihrer: de Fribourg 
de Bade, d'Orléans Longuetille & de Bran- 
debourg , ont poflédé fucceflivement la Princi- 
pauté dont il eft queftion. L'origine de la pite- 
miere eft très-ancienne; fa généalogie fuit, de 
pere en fils, depuis Hulderic, qui époufa Berthe 
en 1179. Lois , dernier Prince de cetté Maifon, 
ne laiffa que deux filles : Ifabelle, l’aînée, mourut 
fans enfans ; Varenne , Tá cadette, apporta le 
Comté de Neuchâtel à Egon, Comte de Fri- 
bourg , qu’elle époufa en 1379. 

Ce Comté paffa enfuite dans Ia Maifon de 
Hochberg, qui étoit une branche de celle de 
Bade , par le teftament de Jean de Fribourg À 
en 1457, & de même dans celle d'Orléans > par 
le mariage de Jeanne, fille & héritiere de Phi 
lippe, Marquis de Hochberg , avec Louis d’Or- 
léans, Düc de Longueville, en 1504. Pendant 
plus de deux fiecles, tes Neuchâtelois ont été 
foumis à des Princes de cette Maïfon. PE 

Henri IT, Duc de Longuüetille, & premier 
Plénipotentiaire de la France à la paix de Veft- 
phâlie, en 1648, eut deux fils; l'aîné, Jean- 
Eouis-Charles, prit d’abord le parti de l'Eglife, 
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& céda tous fes droits au Comte de SäinéPol. 
fon cadet, mais il les recouvra par la mort de 
ce dernier, qui fur tué au paffage du Rhin, en 
1672. Comme ni l’un ni l’autre de ces Princes 
n avoit gé marié, la Souveraineté de Neuchâtel 
parvint. à Marie d'Orléans, leur fœur, époufe 
de Henride Savoie, Duc de Nemours ; & cette 
Princeffe , la derniere de fa Maifon, mourut 
en 1707 ; fans avoir eu d’enfans de ce ma- 
riage. 

Alors, cette Souveraineté fut réclamée par 
un grand nombre de prétendans! Quelques-uns 
fondoient leurs droits fur ceux de la Maifon de 
Chälon , dont les anciens Comtes de Neuchâtel 
étoient jé vaffaux. Tels étoient le Roi de Prufle, 
le Comte de Montbeliard, les Princes de la 
Maifon de Naffau , le Marquis d'Alègre, M™ de 
Mailli. 

D'autres, comme le Margrave de Bade 
Dourlach, les tiroient de ceux de la Maifon 
de Hochberg, Les troifiemes demandoient la 
préférence, en qualité d’héritiers de la Maifon 
~ de Longueville : le Prince de Carignan, M" de 
Lefdiguieres, M. de Villeroi, M. de Matignon, 
prétendoient chacun en être le plus proche 
béritier ab ipteflat. 

Le Prince de Conti s’appuyoit fur un tega- 
ment de l'Abbé d'Orléans, & le Chevalier de 
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Nemours. 

Tous ces Princes fe rendirent en perfonne, 
ou envoyerent des repréfentans à Neuchâtel. Ils 
établirent leurs droits refpe&ifs, & plaiderent 
contradiétoirement fous les yeux du Tribunal 
Souverain des Etats du pays, qui, par fentence, 
rendue le 3 Novembre 1707, adjugea la Prin- 
cipauté à Fréderic I“, Roi de Pruffe, comme 
au plus proche héritier ‘dela Maifon de Châlon; ; 
& , depuis ce moment, cet Etat a appartenu 
à la Maifon de Brandebourg, & reconnoît pour 
fon Prince Fréderic-Guillaume IT, afis aujour- 
d'hui fur le trône de la Monarchie Pruffienne, 

L'époque de 1707 fur effentielle pour le 
droit public de l'Etat de Neuchâtel. Les Peuples 
avoient eu quelquefois des différends avec leurs 
Souverains , touchant certains droits qu’on leur 
conteftoit. Pour fe les affurer irrévocablement, 
ils profiterent d'un événement qui leur procu- 
roit une forte d'indépendance; & fe trouvant, 
par la mort de M™ la Ducheffe de Nemours, 
fans Souverain reconnu , ils réfolurent de tra- 
vailler à fixer, pour toujours, la jufte étendue 
de leurs divers priviléges, & à en obtenir une 
confirmation folemnelle, 

On réduifit donc tous ces priviléges aT cer- 
tains chefs généraux ; on en forma un Code 
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abrégé de Droit Public, & l’Ouvrage fut ap- 
prouvé par les Corps & les Communautés de 
PEtat , qui.s’unirent alors par un aéte exprès 
d’aflociation générale pour la défenfe de leurs 
droits. Ce Code fut préfenté à tous ceux des 
prétendans à la Souveraineté , que la fentence 
éventuelle pouvoit regarder ; on le leur fit en-* 
vifager comme un préliminaire effentiel, comme. 
une condition fans laquelle les: Peuples ne fe 
foumettroient-point à leur nouveau Maître. Tous 
fe hâterent de le figner, & promirent d'en ob- 
ferver exaétement les articles, au cas que la 
fentence fouveraine leur adjugeñt la Principauté; 
& cet engagement fut confirmé publiquement 
par M. le Comte de Metternich , Plénipoten- 
tiaire de S. M. le Roi de Průffe , après que les 
Trois-Etats eurent prononcé en faveur de ce 
Monarque. 

Ainfi donc , quoique les Rois de Pruffe 
jouiffent, dans la Principauté de Neuchâtel, 
des honneurs de la Souveraineté; dans le fait, 
ils n’y ont que les droits feigneuriaux, & la 
maxime fondamentale de fa conftitution , eft 
que la Souveraineté réfide , non dans la per- 
fonne du Prince, mais dans l'Etat. 

Les Neuchâtelois font abfolument francs de 
toutes charges, taxes, fubfides, où contribu- 
tions. Le Prince ne peut rien exiger d'eux à 
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ce titre, fous quelque prétexte que ce puiffe 
être, : 

Les revenus du Prince confiftent en cens, 
lods, dîimes, dans la pêche de la truite en 
automne, & le tout ne s’éleve qu’à trente mille 
livres, net, argent de France. D'ailleurs, ces 
charges ne peuvent s’augmenter, & les Peuples 
ne lui paient ni tailles ni impôts. 

Le Pfince y difpofe de ceux des emplois civils 
& militaires non réfervés par les priviléges des 
Peuples, & ces emplois ne peuvent être con- 
férés qu'à des bourgeois & fujets originaires 
du pays, à l'exception de la commillion de 
Gouverneur ; & le pourvu d’un office ne peut 
en être dépouillé , qu'autant qu'il auroit été 
„convaincu de malverfation. 

Le Gouverneur, pour le Roi de Pruffe, pré- 
fide les Etats du pays, qui ont la puifance 
légiflative; mais il n’y æ de voix que lorfque les 
fuffrages font partagés. 

Quant aux prétentions que l'Empereur & 
l'Empire pourroient former {ur la Souveraineté 
de Neuchâtel, elles ont été anéanties par la 
paix de Bâle, en 1499, comme par celle de 
Veftphalie , en 1648, qui affürent l’une & l’autre 
une indépendance abfolue, non-feulement aux 
. Cantons Suifles, mais encore à tous leurs alliés, 
membres du Corps Helvétique; &, dans ces : 
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derniers, et effentiellement compris l'Etat de 
Neuchâtel. 

Certe Principauté zominale eft héréditaire & 
tranfmiflible aux femmes; elle eft inaliénable 
& indivifible, & elle ne peut, fans le confen- 
tement des Peuples, être ni hypothéquée, ni 
vendue, ni démembrée, ni même être donnée 
en apanage à un Prince cadet. Cet Etat eft allié 
avec les quatre Cantons de Berne , de Fribourg, 
de Lucerne, & de Soleure, & les Habitans de 
la ville de Neuchâtel ont un traité particulier 
de combourgeoilie avec les Bernois. 

Conformément aux franchifes & libertés de 
la Bourgeoilie de Neuchâtel & de Vallengin, 
l'Etat ne peut être engagé dans aucune guerre, 
ni les fujets obligés dy marcher, fi ce n’eft pour 
les guerres que le Roi pourroit avoir, comme 
Souverain de Neuchâtel, & pour la défenfe de 
l'Etat. En forte que s’il avoit guerre à raifon 
de quelqu’autre Etat, Terre, ou Seigneurie, 
l'Etat de Neuchâtel ne feroit point tenu d’y 
entrer, mais feulement de garder la neutralité, 
. à moins que les Suiffes n’y priffent part; car, 
dans ce cas, il seft réfervé de faire caufe com- 
mune avec eux. C'eĝ un article exprès & formel 
des capitulations, confirmé par la pacification 
de 1768. 

Quant aux fujets de l'Etat , ils peuvent fervir 
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librement & indiftinétement telle puiffance que 
bon leur femble, pourvu qu’elle ne foit pas en 
guerre avec le Roi , comme Prince de Neuchâtel. 
Par une fuite de ce droit, des fujets fe font 
fouvent trouvés portant les armes contre leur 
propre Souverain. Un Officier, & quelques Sol- 
dats Neuchâtelois, qui fervoient dans l’armée de 
France, à la bataille de Rosbach, furent pris par 
les Prufliens, & traités, non en fujets rebelles, 
mais en prifonniers de guerre. Un Capitaine aux 
Gardes Suifles, fujet, en qualité de Neuchâte 
lois, de Henri, Duc de Longueville, monta la 
garde à fon tour au château de Vincennes, où 
ce Prince fut mis en 1560. 

L'Etat de Neuchâtel et donc une Souverai- ` 
neté indépendante , alliée des Suifles, qui fe 
gouverne en forme de République. Le régime 
en elt Arifto-Démocratique, & fes alliances avec 
le Corps Helvétique- font ratifiées par le Prince à 
fon avénement à la Principauté. Cette alliance 
des Neuchâtelois avec les Cantons, la place qu'ils 
aflignent à la liberté au-deflus dé tous les biens 
& de la vie même, les garantiront long-temps 
des attentats à leur indépendance, ou les en fe- 
ront triompher. 

Enfin, les Neuchâtelois n’ont plus de defpote 
qui dife toute la graifle de Ja terre eft à moi, les 
fueurs & les larmes font votre partage. Je n'ai 
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point préfenté ici le tableau de leurs conftitu- 


tions; mais il étoit impofñlible de concevoir un 


fÿflême plus parfait, dans le cas où les Peuples 


“vonloient conferver leur liberté, & perpétuer le 


titre de Prince de Neuchâtel dans la defcendance 


de leurs anciens Souverains. Sous cet afpe&, on 


peut le regarder comme un chef-d'œuvre en 
politique. 

Les droits des Peuples de la Principauté de: 
Neuchâtel fixent ceux du Souverain en matiere 
de finance & de judicature civile ou criminelle. 
Ea confervation de ces droits leur et affurée par 
un contrat folemnel, & par leur qualité de Sxife, 
qui ne peut appartenir qu’à un Peuple libre. La 
forme finguliere de leur gouvernement eft une 
faite néceflaire de leurs relations étroites avec le 
Roi dé Pruffe, comme Prince de Neuchitel{ & 
avéc le Corps Helvétique dont ils font membres. 
Placé aù milieu d'un Peuple célebre par fon 
amour pour la liberté, les Neuchåtelois pour- 
roient-ils ne pas connoître le prix de ce bien 
ineftimable, comme ils favent rendre ce qu’ils 
doivent au grand Prince qui les gouverne! 

Mais l’exercice dé ces mêmes droits, qui, en 
les diftinguant fi honorablement de tant d’autres 
Peuples, afüre leur bonheur, ne doit point être 
envié du Souverain! Habitant un pays ingrat, 
qui ne produit que ce qu'on lui extorque, qui 
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ne préfente en lui-même aucune reflource pour 
la fortune; quelle autre raifon pourroit les dé- 
terminer à y reker, que la certitude d’y jouir 
tranquillement des fruits de leurs labeurs, daas 
le fein d’une paix conftante, & fous la protection 
des loix les plus équitables. Vouloir étendre les 
droits du Prince, aux dépens de ceux des Peuples, 
ce feroit donc travailler à procurer la dépopula- 
tion du pays, l’anéantiflement des arts & de 
l'induftrie, & y tarir les fources de l'abondance, 

& de la Srofpdrité! ! 

En cas de conteftation fur la fucceflion à Ja 
Principauté, les Etats du Pays font juges abfolus 
de la queftion, & le Canton de Berne décide les 
différends qui peuvent s'élever entre le Prince & 
les Peuples; par rapport à leurs droits refpeétifs. 
En 1768, Berne exerçarce droit, relativement 
aux prétentions du Prince, qui .y tendoient à 
l’accroiflement de fon pouvoir. On. accufa le 
jugement des Bernois de partialité; ; les Neuchâte- 
lois reprirent tous leurs pouvoirs, & l’Avocat- 
Général du Roi de Pruffé, Godeau, à fon retour 
de Berne, fut mis à mort par le Peuple en fureur. 

Qui accueillera jamais les mefures auxquelles 
fe prêta le Confeil de Berne, contre un Etat 
allié, dans un moment d'afloupifflement de cet 
efprit public , qui fait le lien & la force des Etats, 

& qui, plus qu'ailleurs, doit. être refpe&é & 
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tegardé comme facré dans les Etats libres! Mal- 
heur à la Suifle, fi quelqu'un des co-Etats cherche 
fon importance & fa grandeur dans des con- 
nexions étrangètes : Cek le fléau le plus terrible, 
le plus redoutable qui puiffe la menacer! 


Le lac de Neuchâtel offre un fuperbe baffiri 
de neuf lieues de long, en ligne droite, fur deux 
dans fa plus grande largeur. On le nomme quél- 
quefois lac d’Yverdon, de la ville de ce nom, 
fituée à fon extrémité méridionale. Il eft très: 
poiflonneux , fur-totit en truites, en brochets, 
èn perches, & en raies. On y pêche des truites 
de dix-huit à vingt livres, & dés brochets dé 
pareille grandeur. 

Ce lat neft pas fort profond. 11 fe géle bien 
difficilement, puilqu'il ne fè gela point dans 
Fhiver de 1709. Sa fürface eft de vingr-fix toifes 
& demie plus élevée que celle du lac de Génève. 

` Vers le midi, il recoit les éaux de l'Orbe; vers 
l'autre extrémité, & fur fa côte orientale, il 
teçoit celles de la Broie, & verfe au lac de Bienné 
par la Thiele, qu'on cite en Suiffle comme un 
phénomene, parce qu'elle coule avéc la tran-° 
quilité de nos rivieres. | 
Il y toute apparence que le lac de Neu- 
châtel couvrit Jes plaines baffes qui font au-delà 
d'Yverdon, & qu'il s'étendit jufqu'à Entrero- 
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ches qui en eft à près de trois lieues vers le 
midi. Cette plaine n’a de pente qu’un demi- 
pied fur mille toifes; & en fouillant le terrein, 
ou y remarque les différentes couches de limons 
de feuilles & de gravier qui s’y font formées 
fucceflivement, & qui y ont été entraînées des 
côteaux voifins, par les ruifleaux & les ravins 

Le lac de Neuchâtel doit communiquer à 
celui de Genève, au moyen d’un canal qui 
réunit les deux rivieres d'Orbe & de Venoge, : 
dont l’une verfe au lac de Neuchâtel, & l’autre 
à celui de Genève. Ce canal étoit déjà creufé 
fur un intervalle de quatre lieues, lorfque les 
travaux, pour y établir la navigation, ont été 
fufpendus, & il n’eft praticable en ce moment 
que depuis Yverdon jufqu’à Entreroches , où 
tombe une des deux branches d’un tüifféau qui 
fe partage à une lieye plus au Nord, de ma- 
niere qu'une partie.de fes eaux (fe tend dans 
l'Océan par le lac d'Yverdon, & l'autre dans 
la Méditerranée par le lac de Genève. 

Au fortir de Neuchâtel, je conrournai le lac à 
fa pärtie feptentrionale. Là commence la Langue 
allemande. Je trâverfai limmenfe marais dont 
j'ai parlé à l’article de Moras; je traverfai J'Aar 
à Arberg, & de-là , par un pays inégal & pref- 
que toujours couvert, j'arrivai à Bèrne, l’une 
des plus importantes villes de la Suifle. "= 
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PERNE, Capitale du Canton de fon nom, 
ekla plus belle ville de la Suiffe : mais, ce n’eft 
point afez dire, entreiles plus magnifiques de 
l'Europe , elle tient un des premiers rangs! On 
aura peine à concevoir qu'au milieu des rochers 
de la Suifle il puifle fe rencontrer une ville 
qui le difpute aux villes les plus fuperbes de 
Fitalie! Ja chofe n'en eft pas moins réelle. La 
grande rue de Berne eft telle qu'à-coup-für-il 
wekt aucune ville au monde qui puiffe en offrir 
une pareille. Une rue d'environ une demi-lieue 
de longueur , bordée de droite & de gauche, 
& fans interruption , d'Hôtels plus magnifiques 
les uns que les autres; ornée, dans le milieu 
& de diftance à autre, de colonnes, de fon- 
taines, de ftatues peintes ou dorées; arrofée 
dans fa longueur d’un courant d’eau vive & 
limpide qui y entretient la propreté & la frai- 
cheur ; accompagnée , de côté & d'autre, de 
portiques régnans d'un bout à l'autre, & dé- 
corée par intervalles de hautes tours qui y jetent 
un ait de richefle &. de grandeur : c'eft-là, je 
crois, Ce qui ne, fe trouve en aucune ville du 
monde ! i 
De-çà 
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De-cà & de-là de cette rue principale, il en 
eft deux autres qui lui font paralleles, & qui 
ont aufli leurs portiques. Des rues tranfverfales 
les coupent à angles droits fur toute la longueur 
de la ville; ; chacune de ces rues a fes portiques y 
& toute la ville et bâtie en pierres de taille: 
La grande rue eft afez large pour que, dé 
chaque côté du canal, elle foit praticable à 
deux voitures de front. Du courant principal 
qui l’arrofe , dérivent des rameaux qui fe di- 
rigent en d’autres rues; tous font contenus dans 
des lits de pierres de taille; & indépendamment 
des avantages qui en réfultent d'entretenir dans 
la ville la fraîcheur & la propreté ; ils pré 
fentent encore un objet d’utilitéde la plus grande 
importance, dans les refources saap ‘ils offrent pou? 
les cas d'incendie. ápi Na 
- La grande horloge eft dans une des: tours 
qui décorent la rue principale. Elle indique; 
par divers cadrans , les heures; les mois, les 
quantiemes de celui où l'on eft; elle indique 
les fignes du zodiaque où fe trouvent le foleil 
les phafes de la lune , & préfente d'ailleurs din 
verfes figures mouvantes d'hommes & d'animaux. 

Entre fès Temples , il y en 4 deux qui fe 
font remarquer. L'un et moderne , c’eft le 
Temple du Saint-Efprit, qu’on peut éiter comme 
un modele. Il et d’une architecture également: 
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fage & élégante, & c'eft le meilleur morceau 
en ce genre qu'il y ait en Suifle:Le portail, 
furmonté d'un beau campanile efti formé. de 
colonnes corinthiennes, & tout l'édifice: eft en- 
vironné de pilaftres du même ordre, Au-devant, 
on lit cette infcription aufi fimple qu'elle eft 
belle : CHRISTO IN: PAUPERIBUS,, ` 

: L'autre Temple qu’on nomme le Temple vieux, 
éft un gothique aflez vate & des plus légers ; 
mais-on regrette que fa grande tour foit reftée 
imparfaite. Il et accompagné d'une! terraffe de 
plus de cent vingt pieds de haut, .&: d'une 
hardieffe extraordinaire, Elle eft plantée de phi- 
fieurs rangs d'arbres, avec des pavillons aux 
angles ; le pied en eft-baigné dela-riviere d’Aar, 
&c elle fert. de promenade publique ; d'où lon 
a en perfpeétive les grandes Alpes: h ¿s9 s 
2: Je 1placerai ici, par forme d’épifoëe ; unsévé- 
nement des plus étranges, dont! fut: témoin la 
terrafle du vieux Temple, &udont le fouvenir 
fe perpétuera; par iune infcription: qui-s’y voit 
& qui en fonde l'authenticité. Unjour demarché, 
un Ecolier de Berne, en belle Humeur ,i faute 
fur de: cheval d'un Payfan qui étoir yenu à la 
ville débiter fes denrées; il:le-poufle à tonte 
bride, & , dans fon impétuofité; ce cheval qui 
étoit aveugle s’élance vers le bord de later- 
raffe, heurte le parapet, plus bås alors qu'il 
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ne Vet à préfenr, il sabat & irefle; mais le 
Cavalier fans manège y jeté en avant par-deffus 
le parapet; fut précipité de cent vingt pieds de 
haut. Ce n’eft pas là ce qui eft étonnant ; mdis , 
ce qui left certainement beaucoup ;-c’eft : cu 
depuis il a été trente ans Miniftre. t 7» Jls 

Les perfonnes qüe j'ai interrogées, dits 
pays, fur ce fait extraordinaire s'éranéleuéstie 
les caufes qui ont pu lui fauver la vie; te 
fiis. trouvé réduit à les deviner. 

* Celles qui fe font préfentées à mon efprit fort 
ès vraifemblables. A-Berne , ainfi qu'à FE 
bourg, les Ecoliers vont au ' Colleg revêtus 
de grands manteaux ordinairement blesi il: eft 
fort probable que’, dans la éhes éelui dé cè 
nouveau. Phaëton s'étant tuméfié ; & l'air ré 
fiflant en raifon du volume des corps: qui “le 
divifent; iln’eft arrivé à terre qu'avec uneviteile 
uniforme & très-ralentie ; qui Pa en quelque 
forte dépofé plutôt que précipité au pied”de 
la térraffé; mais c'eft une expérience phyfique 
e nal ne:fera jamais tenté de répéter: © = 

- Ajoutons encorsoque tà. percufiony at -mo> 
ment de la chûte, peut encore avoirété atténüéé, 
foit par les terlesihonbles de jardins qui -bnt 
pû étre: au-deflous ; foit par les raniedtixtdés 
arbres où arbuftes qui aura yas reicoiitter en 
chemin:  - ---- no noréq 
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i Les Magafins publics & l'Hôpital font d'une 
architeéture noble. La richefle fe fait remarquer 
dans la: ftruéture de l'Hôtel de mufique. 

Près. du vieux Temple eft le Collége ou Aca- 
démie. Cet Etabliflement eft muni de fix Pro- 
fefleurs pour les langues & les matieres relatives 
au Miniftere Eccléfiaftique. Il y en a encore 
deux, l’un pour le Droit; l’autre pour les Ma- 
thématiques. On y entretient vingt Etudians en 
Théologie, & feize dans les Ecoles latines. On 
y trouve d’ailleurs une bibliotheque qui net 
pas nombreufe , mais qui eft bien choifie. Elle 
poffede environ douze cents manufcrits anciens, 
dont plufieurs font ornés de peintures antiques qui 
fe font remarquer par la vivacité & l'éclat des 
couleurs. On y conferve partie des dépouilles 
de Charles-le-Hardi , dernier Duc de Bourgogne, 
qui fe trouverént dans fa tente, & dont les 
Bernois EU à la fameufe. journée de 
Morat. | 

>- À côté de la bibliotheque eft le cabinet des 
raretés , où fe trouvent raffemblées différentes 

antiquités, & nombre de curiofités de l'art & 
de la nature, 

L'Hôtel-de-ville, où rélide la majefté de la 
République, et grand, mais bâti à l'antique & 
fans apparence. L'on y monte par un double 
perron fort exhauflé, & accolé à la façade du 
bâtiment, 
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-L'Arfenal de Berne et un des mieux fourni 
de l'Europe, & contient des armes pour foixante 
mille hommes. Dans deux longues pieces, on - 
y trouve une nombreufe artillerie nouvellement 
refondue, On y montre diverfes dépouilles des 
Bourguignons à la journée de Morat. Leurs 
armes fe font remarquer par leur richeffe. On 
y voit quantité de leurs fufils & de leurs pif- 
tolets enrichis-d’or & d'ivoire, & d'un beau 
travail: On y voit auñi plufieurs monceaux de 
cordes, que le Duc Charles, qui ne préfumoit 
point aflez de la vertu & de la valeur des 
Suiffes , avoit apporté pour les garoter. 

Cet Arfenal renferme encore quantité d'armes 
anciennes, en ufage avant l'invention de Far- 
tillerie: N’omettons point enfin la ftatue de 
Guillaume Tell abattant, d’un coup de fleche, 
la pomme fatale de deffus la tête de fon fils, 
monument qu'on y voit avec le plus vif intérêt, 

IL eft à remarquer qu'entre les fontaines qui 
fe fuccedent dans toute la longueur de la grande 
rue, la premiere qui fe préfente en face de la 
porte eft celle de David qui tue le géant Go- 
liath, placé au-defus de la porte 8 en-dedans 
de la ville. 

La Société économique de Berne, depuis trente 
ans; sekt conftamment diftinguée par de bons 
` & d'utiles mémoires. 
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Cette ville-eft la patrie de M. Haller, éga= 
lement célebre dans la poéfie ; dans la médecine, 
dans la politique & la littérature. Ses’vers font: 
pleins de cet enthoufiafme lyrique qui, felon 
le témoignage:d'Horace „+ conftitue feul le poëte. 
On voit à Berne de beaux ‘cabinets d’hiftoire 
naturelle, chez MM. Vittenbach, Schmidt 
Bertrand & Gruner, indépendamment de celui 
de: M. Sprungli, à Statlen près de la ville. 

Lapopulation de Berne neft que de onze: 
mille-habitans, ce qui eft très-peu , eu égard 
à la grandeur de la ville, à l’opulence de la 
Noblefle-qui Fhabite , à l'éehdne des domaines 
dont elle eft capitale, au Gouvernement jufte 
& modéré fous lequel les babitans y vivent, 
Mais la ligne de féparation fortement marquée 
entre :ceux qui tiennent les rênes du Gouver- 
nement & le reke des Citoyens; l'intervalle 
immenfe qui fépare les: Souverains de ceux qui 
ne font que Peuple, jete de la triftefle fur la 
ville:,:8 empêche d'en rechercher le féjour. Les 
Etrangers! même n’y féjournent pas, ou n’y 
féjournent que très-peu : ils viennent la SRG 
&ils s'en retournent. 

` D'ailleurs le commerce y eft négligé!, les fas 
briques y font prefque nulles, & on ne s'y livre 
point aux fpéeulations de négoce qui, dans tout le 
Canton, eft regardé comme dérogeant. La perf 
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peétive des offices de magiftrature, & le fer 
vice militaire y offrent des ps plus féduifans 
à la jeuneñe. 

Dans une ville où on ne deni point 3 

détourner les yeux des premiers Citoyens du 
Gouvernement général, mais à les y appliquer; 
dans une ville où toutes les idées, toutes les 
confidérations font fubordonnées à celles de Ia 
légiflation & de la politique ; les études doivent 
être très-bornées, les fciences peu cultivées: 
lPéducation négligée ! c’eft ce qu’on voit à Berne,- 
où le Collége ne pourvoir qu'aux études nécefs 
faires à ceux qui fe vouent à l'état Eccléfiaf- 
tique. 
- Berne ef une ville soirée, Sa fondation 
ne remonte qu’à lan 1191. Avant cette époque, 
fon emplacement étoit une forêt: Mais dès fa 
fondation, elle fut adfcrite au nombre des villes 
Impériales. 

L’habillement Suiffe, ‘dns le paplis y eon- 
trafte finguliérement avec les modes Françoifes 
qui sy introduifent ; ces corfages qui, dans le 
coftume des Payfannes Bernoifes, ne defcendent 
pas au-deflous des épaules ; y tranchent avec 
ces tailles eflilées, fveltes & ne nus ne 
moifelles de Berne. < N 

La Langue Allemande eft afüelle en cette éd 
c'eft celle des différens Confeils & Tribunaux: 

H 4 
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c'eften Allemand que-s’expédient. les A&es & 
que fe fait le Service Divin. Cependant, dans 
les premieres Claffes de Citoyens , on entend 
les deux Langues Allemande & Françoife; & 
il s’y trouve un Temple Proteftant où l'Office 
fe fait en Langue Françoife. 

La Religion Réformée eft celle de la ville n 
& de tout le canton ; & avec quelle édification 
ne s’y obferve-t-elle pas! pendant le Prêche, 
au jour du jeûne annuel , perfonne dans les 
rues! vous croiriez qu’une épidémie ait enlevé 
jufqu’au dernier Citoyen; pas plus de monde 
qu’à minuit! Dans les rues voifines des Temples, 
pendant l'Office Divin , les chaînes font tendues 
pour obvier au pañage accidentel des voitures. 

Les épitaphes fur les tombeaux ne font per- 
miles, à Berne , pour perfonne , pas même pour 
les Sénateurs & les Avoyers. 

La ville de Berne eft très-forte par fon afliete, 
& des ouvrages la défendent dans les endroits 
où la nature n’avoit pas pourvu à fa défenfe. 
Elle eft fituée fur une efpèce de promontoire en 
prefqu’ile que forme la riviere d’Aar qui l’en- 
veloppe du volume de fosseaux , larges , rapides 
& profondes, & encaiffées entre des rochers 
fouvent à pic. L'ifthme ou intervalle qui 
réunit la prefqu'île à la terre ferme, eft muni 
de bonnes fortifications. | 
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- La: propreté y eft entretenue par des gens 
de Vun & l’autre fexe qui, détenus dans 
les prifons, y font condamnés pour un! nombre 
d'années plus ou moins confidérable, à propor- 
tion de leurs délits. Les uns font attelés au 
tombereau, les autres fontoccupés à balayer & à 
enlever les immondices.: Tous ont au col un 
gros collier de fer, duquel s’éleye une tige du 
même métal qui fe recourbe fur leur tête, & 
à l'extrémité de laquelle étoit probablement at- 
tachée une fonnette ; car ce châtiment fe nomme 
la peine des fonnettes. 

La ville a une garnifon de trois cents foixante 
hommes. Pendant la nuit, il y a, fur le haut 
de la tour du grand Temple, une fentinelle pour 
veiller au feu; & des Crieurs publics parcourent 
la ville depuis dix heures du foif, annonçant 
les heures, & avertiffant de prendre garde au 
feu & à la chandelle. Lorfqu'ils paffent au pied 
de la tour , la fentinelle qui eft fur le haut eft 
tenue de leur répondre pour faire foi qu'elle 
veille, 

C'eft à Berne que réfide ordinairement le 
Miniftre de la Grande-Bretagne, près le Corps 
Helvétique. 

On a fait depuis peu, hors de la porte qui 
conduit à Neuchâtel, une belle- promenade, 
qui s'étend au moins l’efpace d’une demi-lieue, 
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le long: del Aar, & qui et ornée de bofquéts ; 
de cabinets de verdure, de rertailes 3 de la» 
inches. . 

Cette ville eft à fix lieues Nord-Est dé Fribourg, 
Six Bit Sud de Bâle, vingt Oef de Lucerne , 
& trente-une de Genève, Longitude, 25 degrés 
10 mm, Latisude, 46 degrés $5 m, 
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Le Canton de Berne eft l'Etat le plus puifflant 
de la confédération Helvétique. Il eft très-étendu, 
& il touche aux quatre extrémités oppo- 
fées de la Suifle ; le Rhin, le lac de Genève, 
le mont Jura, & le mont Saint-Gothard , limi- 
trophe des Grifons. Seul il forme le tiers de 
la Suifle proprement dite, ou du pays occupé 
par les T'reize-Cantons , & il peut mettre foixante 
mille hommes fous les armes. 

Quoique beaucoup plus puiffant que chacun 
des autres Cantons, il n’occupe cependant que 
le fecond rang dans la confédération, & dans 
l'ordre que tiennent entr'eux les Treize-Cantons, 
Nous en avors expofé les caufes dans nos vues 
générales fur la Suife. 

Le Gouvernement de la République eft Arif- 
tocratique. Le pouvoir fouveraiñ réfide dans 
le:Confeil des Deux-Cenrs qui fait les Loix & y 
les révoqte, décidé de la paix & de la guerre, 
fait les alliances, donne aux différens Tribunaux 
les pouvoirs compétens , regle les finances , dif= 
pofe du tréfor public, confere les emplois civils 
&eccléfialtiques, & juge en dernier reffort das 
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affaires civiles en valeur de quinze cents livres 
 & au-deflus. 

Pour être admis dans ce Confeil , il faut avoir 
vingt-neuf ans révolus ; fes Afemblées fe tiennent 
trois jours dans la femaine, le temps des va- 
cances excepté: Les places en font à vies 

Le Sénat ou petit Confeil a l'expédition des 
affaires courantes & de police. Il difpofe des 
offices eccléfiaftiques & des places civiles fu- 
balternes. Il juge en derniere inftance les affaires 
criminelles, à l'exception de celles qui font 
perfonnelles aux Citoyens de Berne , ou qui 
font réfervées à quelques villes où vaflaux de 
l'Etat. Enfin toutes les affaires qui doivent être 
portées au Confeil des Deux-Cents, font pre- 
mierement difcutées dans le Sénat. | 

- Ce Confeil, dont les places font à vie, saf- 
femble tous les jours , excepté le temps des 
vacances. Il eft compofé de vingt-Æept Membres 
qu'on nomme Sénateurs ou Confeillers : favoir , 
les deux Avoyers, qui font alternativement les 
Chefs de la République, deux Quefteurs ou Tré- . 
foriers , les quatre Bannerets ou Tribuns, dix- 
fept Confeillers, & deux Confeillers fecrets qui 
veillent à ce que, dans les délibérations des Con- 
feils , il ne fe paffe rien de contraire à la conf- 
titution.. On pourroit les nommer Cen/éurs. l 

Lorfque le Grand-Confeil s’affemble ; les Mem- 
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bres du. Sénat y prennent’ féance , de forte que 
le Sénat y èft refondu & n’a aucune exiftence 
pendant l'Aflemblée du Confeil général. 

En s'adreffant au Grand-Confeil , on le qua- 
lifie de Magnifiques , Hauts , Puiffans & Souverains . 
Seigneurs, & dans la fuite du-difcours , on dit 
Fos Excellences , titre qui fe donne encore à 
chacun de fes Membres en particulier. 

Les Avoyers alternent d'année à autre, & 
leur charge età vie. L'Avoyer qui préfide an 
Grand -Confeil , & qu'on appelle l’Avoyer 
régnant, porte, fur fon habit, un furplis fort 
court de coftume très-ancien. i 

Le nombre des Membres du Grand- Confeil 
et fixé à deux cents quatre-vingt-dix-neuf. On 
le nomme cependant le Confeil des Deux-Cents, 
parce que les Membres abfens ,- foit à raifon 
des Baillages dont ils font pourvus, foit à raifon 
d’autres empêchemens, & la vacance des places 
auxquelles on ne pourvoit qu'après un laps de 
‘plufieurs années, réduifent à deux cents ou en- 
viron le nombre des perfonnes qui compofent 
ce Confeil. En: 1783 , a été fupprimée la dif- 
tipétion des. familles nobles & des roturieres 
admifes dans le Confeil Souverain de la Répu- 
blique, & dans les hautes charges de l'Etat. 

Les places vacantes dans le Sénat fe donnent 
à des Membres du Grand-Confeil , qui font 
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partie de ce Corps depuis dix ans, & qui: né 
font point parens ou alliés top proches des dix 
perfonnes, partie dugrand, partie du petit Gon- 
feil; que le fort.a déclarés Electeurs. La Loi 
exclut même la nomination des coufins iflus de 
germains. 

Le Sénat ,jouiffant de LUS Où &c:de grandes 
prérogatives entre. les Membres du Gouverne- 
ment, eût pu être tenté de fe: regarder un jour 
comme dépoñitaire, de l'autorité fouveraine ; &, 
pour-y obvier; par une fage prévoyance , l'Etat 
Je confirme tous les ans, dans {es fonétions, 
aux fêtes de Pâques, & lui donne, des lettres 
de proteétion. 

Quant aux places dans le- Grand-Confeil, on 
attend qu’il yen ait quatre-vingt-dix ou environ 
de vacantes , avant. de faire une promotion, 
ce qui mene quelquefois à huit ou dix ans. 
Cek le Sénat , conjointement avec feize Mem- 
bres du Grand-Confeil qui-y pourvoient. 

On pourroit mettre en queftion fi cet ufage 
de ne remplir les-places-du Grand-Confeil qu'au 
bout de huit à neuf ans, éft falitaire à la Ré- 
publique ? de trois-cents Candidats.quife met- 
tent fur les rangs, deux centé font exclus. Cette 
exclufion ne-tombe-t-elle pas fur un Corps trop 
nombreux ; qui pourroit fe-porter à quelques 
tentatives contre la conftitution.; &o-mettre en 
. danger la République ? 
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L'objeétion eft fpécieufe : cependant il eft 
facile d'y répondre. D'abord c'eft l'ufige ancien 
de la ge Mer TUE & dans les conftitutions as 
& Aa le pronoftie de leur diffölutiðñ. ‘On 
dépouille d’un abus le Gouvernement , on ouvré 
la porte à mille autres. Des trois cents Candidats! 
il y en à deux cents & plus qui n’ont point d'efpéi 
rance où qui n’en ont qu'une très-foible, & qui ne 
peuvent être affectés fenfiblement de l'exclufions, 
D'afeuts, dans ce moment’, l'Etat prend’ les 
moyens lei plus prompts, des plus puiffäns & 
es’ plus efficacés pour étouffer, pour'détrnire 
toute fédition à Finftant même ot elle fe mai 
nifeflerôir. Enfin , cet ufage! de’ lifer vaquer 
un grand nombre de places pout y pourvoir 
conjointement , et fondé fur la fag “left 
ün'ôbftacle à ce que les familles déjà: Paibiutés 
ne le deviennent davantage. Les hoñimes de 
tous les pays & de tous les temps ont: fongé 
À‘élevér ceux qui Ieut'rieñnent par les liens 
de lx Rs de Tunitié ou des bienfaits, ce 
qui èk moins facile dorfqu'il fe par ‘dix ans 
d'une éleétion à piire, yu qu'en cé cas ‘on 
döne aes au CRRA ün nombre confi- 
dérable-de pit dott quelques us fée de 
Sopes Bourgeois. riid 
res A a je ne Jois! Ipóint ômettre, Bemi que 
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la naiffance, la probité, la vertu, les connoif- 
fances relatives à leur nouvel état, diftinguent 
communément ceux des Candidats qui font 
admis-au Confeil fuprême de la Nation. On y 
fait aufi entrer en'confidération la richeffe qui 
donne, de l'éclat & du luftre aux qualités. efti- 
mables , & qui concourt à la force, à la fta- 
bilité & au maintien de la conftitution. -i 

Les Membres qui compofent le Confeil des 
Deux-Cents ne font point exemipts entr'eux 
d’inimitié & de jaloufie. Ils ne peuvent pas dé- 
pouiller l’homme; toutefois la dignité ; la févere 
juftice fiegent dans leur Tribunal, & c’eft,une 
des. Aflemblées les plus refpeétables, les. plus 
auguftes, dont l’hiftoire des Nations nous ait 
tranfmis la mémoire. 

„Les Electeurs ont le droit de nommer chacun 
un Membre; quelques-uns ont la prérogative 
d'en nommer deux. La faculté de nommer eft 
attachée, par tolérance, à certaines charges de 
la République. Quelques-autres , par. les com- 
mifions dont ils font revêtus, font en pofeflion 
d'être élus Membres des Deux-Cents. Enfin, 
il y a toujours environ cinquante perfonnes qui 
font füres de leur nomination. Le furplus des 
Membres qui et de quarante ou environ, font 
choifis à la pluralité des fuffrages. rmi 

Les Eleéteurs ne font point dits nommer aux 

| places 
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places du Graiid:Conitil , mais fimplement re- 
Eominander pour les places; & En efet les Can- 
didats font cenfés être nommés par {es Denx- 
Cents, fur la préféntation des Eleéteurs. Chaque 
Fleétèur nomme ordinairement fon fils ainé, 
til a trehité anis révolus. Dans le cas contrairé, 
il trouvé bien Vite des maris à choifir pour 
tine dé fes filles, & fa nomination tient fóu- 
a 4e LE AL CT A E RSS Re à 
Cette époque, l'époque des éléétions, qui 
tire les éfrits” dé là ftagnation qui met toute 
fa villé en Moivément; par l'intérée prochain 
ou éloigné quë Chaëtn y prend; ces jours brüyans 
par les follicitations & les efpérances , bruyans 
es fêtes, les Feltiiis, & les mariages ajoutent 

| l'imborrancé dés places dans re feil des 
à =. ; Miaa iaaa >: TAURE SHR 
EOR né compté , A Bere, que quatre vin 
Flnillés où enVitéR qui Sian APR 
hement, & qui foürniffenit des Membres X d'un 
dia Pere Cobleil. Les Hibirans dù fete du 
Cahton, les häbitats des autres villes, des Bourgs 
& dès château né (Ont point 44m dans 3 
Confeil des Denr- Cete y B he peutént pate 
venir À aucun poité i rai dat ne) - 
| Celui des deux Av ih | es ne 
parce qu'il et én chargé, préfide aw Grana E 
bete Confeils. It propüle les objets dè derite- 

Tome Il. I 
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ration, &; il garde les fceaux. Il n’a point. de 
Voix au Grand-Confeil qu'en cas de parité où 
il devient prépondérant. On l'invite cependant 
d’abord à ouvrir fon avis, Dans le Sénat, il 
n'a point de {uffrage , à moins qu'on ne lui 
demande, fon avis. Il y décide aufi en cas 
d'égalité. Lorfqu’ il fort de charge, il devient 
premier Sénateur, _jufqu'à ce que l'année foit 
expirée.… 5 

Il n’y a point d’émolumens attachés aux du 3.54 
dans le Grand-Confeil, & ceux qui font affectés 
aux Sénateurs, ne Véleyent. tout compris, qu'à 
dix-huit: cents livres de notre monnoie, 

La plus. importante des _commiflions de la 
République et le Confeil. fecret, formé de 
l'Avoyer hors. de charge, qui y préfide; des 
quatre Bannerets, des deux Tréforiers, & des 
deux Confeillers focas: On remet à ce Confeil 
Jes 1 matieres d'Etat qui demandent un fecret qui 
fe garderoit difficilement- par une Affemblée 
nombreufe. Ils peuvent,-en plufieurs cas, agir 
comme ils le croient utile au falut de la aholi 
commune, fans la participation du. Grand- 
Confeil : ils deviennent alors inquifiteurs. d'Etat, 

. Le Confeil de guerre adminiftre fouverai= 
nement tout. ce qui a trait au militaire. Ief 
compolé de treize Membres. y compris l'Avoyer 
hors de charge, qui en. ef le puiden Ils font 
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tirés du grand & du petit Confeils ; qui en 
fourniffent chacun la moitié. Le mot Avoyer, 
ou Advoyer, corrompu, du. latin, défigne celui 
qui doit ramener à la voie, dans & 28 doit 
marcher. : Ad viam ( revocare.},, 

La Chambre économique: Halls & pati 
les comptes des Baillis, & dë egip: ena ix qui font 
comptables à l'Etat. > = | 

Le Confiftoire Er une Conte ‘éombofts 
d'Eccléfiaftiques & de Séculiers.. ‘Les Séculiers 
y font en plus grand nombre , afin d'établir 
d'autant mieux la fupériorité du Souverain eh 
matiere eccléfiaftique. Il y à fepri Afefeirs: pò- 

litiques ou féculiers , & deux! Eccléfiaftiques: 
Cette Chambre prend connoiflärce de toütés 
les caufes matrimoniales , de Padultere ; de la 
. fornication, & de tour ce quia trait aux bord 

mœurs. L'adultere en Wreihmerioiive ct pu 
dé mort ; à la premiere conviétion on-prive ceux 
qui le commettent de tous leurs emplois, .& 
ils font déclarés incapables Wes exercer janci 
à l'avenir, 

Enfin, il y ala Chambre de la de rer 
blie pour veiller à la rigoureufé obfervation des 
loix fomptuaires. A T à 

| Outre ces -différens-tribundusy if ya celui dê 
Kaadiancs commune, qui ek kı Cour ordinaire 
de Juftice , où les caufes civiles font jugées eÑ 

b tè 
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fière inftaffce. Le Chef , qu'on nomme 
<Grand'Saütiér, y préfide au nom ‘dé l'Avoyer. 
Mes féances déce tribunal ne fe tiennent ordi- 
hairément qu'une fois la femaine. ‘ 

La Direétion desbleds , des forêts, dé la 
Ferme des els: t Iavenantcé de Ta Policė , celle 
‘des båtimens s celle dés péages & Chemins , le 
Confeil de fanté , le Confeil de Commerce’, 
J'Arfenal , /Ohänbré ‘dés pauvres, celle des 
orphelins. "&quélques autres, fönt autant de 
Départemeñs, où Côminifions: phfeutienté pré. 
ifidéės par dnn Membre du Sénat, & ‘cofipo- 
fées de Membres! du grand Coni ecepte Tes 
- denx Eccléfiäftiques qui font dù Confiftoirė. 
Ælles font chargées du pouvoir ékééutif dans 
deur refort où de. difcuter préparatoirement 
des mätiéres gui léür font portées pour en faire 
eur rapport ;"& donner leur avis motivé. 

+ La Ville de Berne elt divifée en douze ‘Abbäyes, 
Tribus | ón Sociétés dités des Ponéhers, dés 
Boulangéts, ‘des Maréchaux, des Tarinéuts, &c. 
dans Pune desquelles il faut être infcrit peut être 
adiniffible-dans les Confeils , & devenir habile 
à pofféder Tesvcharges de 1’ Etat: Cét ifage mè 
paroît érabli pour lier , pour ämalgämer le 


~ 


Peuple à la Nobleffe; fai” donnér part au Gou- 


vérnement par l'idmifficn de fes Membres, 
Be ui doniet aeb at Gonfsis én l'en ex. 
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cluant ; ou plus vraifemblablement: eft - ce: un; 
fymbole dela nature primitive du Gouvernement 
Bernois , oùles corporations, d’artifans, fournif, 
foient les Membres, des différens Confeils, Et, 
en effet. , on voit que, dans la Bulle d'or, par, 
laquelle Empereur Frédéric: IT confirma les, 
privilèges de. la Ville de Berne, & fiya, fes loix, 
conftiutives, c'eft à la Communauté qu'il açcorda, 
ou plutôt, confirma les attributs éminens. de. la, 
Légiflation ; de, lá, Jurifdiâion , &. du Gouver-; 
nement. Tournous attefte;que, le Gouvernement 
de Berne ne fut , dès.-fon origine qu'une 
Commune de Bou edis Sesalliances avec les Cités 
voifines où les Peuples voifins ont porté d’abord, 
& portentencore aujourd'hui le nom de Combour- 
geoife. A paroît même que la Communene l’a point 
ignoré; car, en 1384, en 1698 & en 1749, elle 
tenta de participer à l’adminiftration de la Répu- 
blique ; mais fes efforts ne furent point cou- 
ronnés du fuccès. 
Il n’y a rien de difinâif dans l'habillement 
des Magiftrats , Souverains du Pays, qu'un 
chapeau plat , dont le-bord eft bordé en franges. 
Ces Seigneurs fiègent avec un habit, ou noir, 
ou de couleur , l'épée & ún manteau de foie 
noir ; coftume qui a plus de-dignité que celu? 
de nos Magiftrats afublésde ces robes énormes 
& volumineufes , dans l'amplitude defquelles 
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ils difparoiftent. L'épée , d’ailleurs, et un des 
fymboles de la Juftice, & celui de la force 
potes, dont ils font dépofitaires. 

« Ty a à Berne fix principales familles nobles, 
qui s'élèvent au - deffus dé routes les autres, 
& qui jouiffènt de cette prérogative, que ceux 
de ces familles, qui font Membres du Sénat, 
ont la préféincs fur les Sénateurs plus anciens 
qu'eux , & ont le pas immédiatement après 
lés Bannerets. Ces familles font : Erlach, 
Diesbach , Mullenén , Falniyb, ` Bonfietten , & 
Larternan. ER 
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aaa 
tu à DE BERNE. 
II. 


LE pays de la Domination de Berne ef di- 
vifé en fuixante-douze Baillages, dont la Com- 
miflion et pour le terme de fix ans. Les Baïllis 
ont , dans leurs diftriéts , la direction des affaires 
rilitaires. Ils font les Chefs délégués de la Police, 
ils tetterie X exéctition Iles Edits 8 Ordonnances 
du Confeil national. Ils-font les Adminiftrateurs 
des rentes affeétées au trélor public, les Infpec- 
teurs des greniers publics , les Juges d'appel 
des Juftices inférieures , & les Juges de paix 
fur les objets que les Parties s'accordent à leur 
déférer. Ils jugent au Souverain dans les caufes 
civiles, jufqu'à la concurrencé de 86 hvres 

de France. Au-deflus, il y a appel à Berne, 
à la Chambre des appellations ; & delà AE 
quefois au Confeil des Deux- Cents. ` 

Les Baillages fe donnent au fort , ils fe dor- 
noient autrefois par la voix des fiagon Onz 
penfé avec raifon que le fort métoit pas plus 
aveugle que la faveur ; mais on y a gagné, en 
éliminant la brigue, les factions, les haines, 
qui en font les fuites , & tous les petits moyens 
de parvenir , qui, es Alétriffant l'ame par Phu- 
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miliation, & l’avilifément , font fi contraires 
à la candeur , à la : magnanimité , à la férénité, 
qui font à defirer dans ceux qui vont devenir 
les Chefs d’un diftriét plus ou moins étendu. 

Les Commiffions de Baillis ne tombent que 
fur les Membres du Confeil. des: Deux - Cents; 
elles font lucratives, quoiqu'inégalement. Il y 
a quelques Baillages qui valent annuellement 
100000 livres de France, & au-delà , & qui, 
après avoir fourni iplendidement , peudadt fix 
ans, à la dépénfe du Bailli , le mettent dans le 
cas de retourner à Berne avec des épargnes très= 
confidérables. Quoique, Membres. des Deux- 
Cents, on, eft inadmifible à prétendre à un 
Baillage , À moins qu'on ne foit marié , ou qu’on 
ne l'ait été. 

Chaque réfidence de Bailli eft comme une 
petite citadelle, dans laquelle les Habitans , 
au befoin » Porteroient leurs effets les. plus prés 
cieux ; op: fe retireroient, i 

Les Bénéfices eccléfiaftiques ,; Cures , ou Pal 
torats fe donnent en Sénat, à l'exception, de 
ceux de Ja Capitale, qui ft réfervés au choix 
du grand Confeil. Le Clergé eft divifé en pluz 
fieurs Synodes ; ou Chapitres, qui s’afemblent 
- féparément chaque année... fous la préfidence 
d'un Doyen , pour examiner. la conduite de 
chaque Vase » & délibérer: , en préfence du 
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Bailli du diftri&, fur les objetsqui. intéreffent 
l'Eglife, ou le Clergé. On y dénonce les fautes 
contre les bonnes mœurs, les cas de fornication 
& d’adultere , & les. caufes matrimoniales 
ou de divorce ; on en dreffe des procès-verbaux , 
qui font adreffés au Confiftoire fuprême, à Berne: 

La Juftice. Criminelle eft rendue avec une 
attention fans bornes , & digne de fervir de 
modèle. Heureux pays ! Elle eft la plupart du 
temps fans fonctions , & les peines qu'elle 
décerne font légeres & très- mirigées , fous un 
ciel où les hommes , n'étant point induits au 
crime par le befoin , dans une Contrée où les 
mœurs & la vertu dérivant du régime fous 
- lequel ils vivent ; ils ont befoin d’un frein moins 
puifänt contre les déportemens qui troublent 
ailleurs la fociété. | 

La Milice du Canton de Perne eft rA 
réguliérement , & pañlée en revue toutes. les 
années. Elle forme vingt- deux régimens d'in- 
fanterie de deux mille quatre cents hommes, 
divifés en deux bataillons, chacun de fix com- 
pagnies, On en à nouvellement détaché quatre 
compagnies de chaffeurs. Quatre régimens de 
dragons, chacun de dix compagnies ou cinq 
efcadrons, forment la cavalerie. 

Pour le fervice de l'artillerie , il y a trois 
compagnies de canoniers & une compagnie de 
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bombardiers , dê cent hommes chacune. Chaque 
Paroiffe fait ce qu'elle doit fournir de chevaux 
& de chariots pour conduire l'artillerie & les 
Munitions. La groffe artillerie eft gardée dans 
Farfenal de Berne ,: quoiqu'il y en ait encore 
beaucoup de diftibuée par tout le pays , dans les 
éhâteaux où réfident les Gouverneurs ou Baillis. 
` Afin de veiller à ce que les Sujets du Canton 
foient inftruits dans le maniement des armes , 
ón a établi des Prépolés, qui font tous les ans 
Fa revue dans chacune des Paroiffes : ils ont 
foin de faire tenir les armes en bon état, & le 
Pays eft partagé en un certain nombre de dif- 
triéts, chacun fous linfpe&tion d’un Major, & 
d'un Aide: Major, qui tiennent la main à ce 
que leurs foldats foient munis de tout, d'armes 
& d'uniformes, & toujours prêts à fe iertre 
én marche au premier fignal. Chacun raflemble 
ùne fois l'an ceux de for diftriét, pour en faire 
une revue générale. 

: En vertu dés traités faits avec le Roi de pence, 
le Roi de Sardaigne & la Hollandé , le Cantori 
de Berne fournit les recrues de quatre régimens s 
dont deux au fervice des Etats - Généraux des 
Provinces - Unies. 

Le revenu de l'Etat confifte das le rentes 
des Domaines qui lui font affeétés; dans les 
Tens , les dimes, les lods, la ferme des fele z. 
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les péages , la petite accife fur les vins, & les 
rentes des capitaux placés dans les fonds étran- 
gers: favoir, en Angleterre, 10,780,600 liv.; 
en Saxe , 20,600000 ; en Dannemarck ; Sar- 
daigne ; Autriche , Vurtemberg , vingt millicété ; 
en France , onze millions: Les péages’, dans 
le pays de Vaud feulement, rendent 120; ooo liv. 
tournois. 

La République confere, au befoin , & pour 
les cas imprévus, le dépôt d’un tréfor, dont on 
ne détermine point le montant , mais qui e 
éonfidérable. Les taillés, les impôts; les pc +8 
tations font inconnus dans le Pays. 


Em ne paffërai point s filence une Lino bon! 
Le Ph partie militaire , qu’on nomme 
l'Etat extérieur. C’eft un Cotps de quelques cen= 
tainés dé jeunes Gens de Berne , de familles’ 
Patticiennes, & qui cominunéinenc n'ont pas 
éncôre l’âge requis pour entrer dans le grand 
Confeil. Leur affociation eft calquée exaétement 
fur la Magiftrature nationale. Ils ont un Hôtel- 
de -Vile |, & la Grand'Salle où fe tient 
kur Affémblée | eft très : belle. Ils ont deux 
Avoyers alternativénéntr en exercice, dont les 
chargés font extrêmement briguées , & on fait 
de grandes dépenfes pour y parvenir ; parce 
qu'elles donnent entrée a plein droit dans le 
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Confeil fuprême du Pays, à la premiere pros - 
motion. Ils ont leurs Tréforiers, leurs Bannerets , 
leurs Confeillers fecrets , un Greffer , leurs. Seis 
zeniers „leur Sénat ou petit Confeil. Is ont 
foixante - fix Baillages qui tirent leurs noms 
d'anciens châteaux ruinés , entre lefquels celui 
de Hapsbourg et au premier rang, & celui 
qui en et pourvu, et le Général , lorfque le 
Corps fait, quelque exercice militaire, Hs ont 
leur tréfor, une vaiflelle d'argent fort riche, 
&-un bien qui leur appartient en commun. 
Hs. ont leurs Officiers, leurs Coureurs., leus 
livrée, dont les couleurs font le vert, le rouge, 
& le jaune, qui étoient celles des Ducs 
de Zéringhen, fondateurs de la Ville. Ils 
tiennent leurs affemblées, font leurs élections, 
les. confirment le Jundi de Pâques, & ils yı 
traitent: des objets politiques , quelquéfois, des, 
qbjets de la moindre, valeur, avec beaucoup. de 
foin & d'attention, quelquefois méme aveg,cha- 
leur. Ils font leurs proceffions par la Vilk avec 
leurs, livrées, &, de temps en temps , ils font 
des exercices militaires avec. beaucoup: d’aps 
paray & de, repréfentation. Leur! denife ef: 
Ẹnitamur, quod- fperamus. 

+ Cette Inftiturion, pafe dans le. Pays, pour. une 
école, où les jeunes Gens fe rendent capables, 
d'entrer avec plus. des fuccès dans Le; Gonfeil de 
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Prat ,‘ên les accôütumant à la difétffiôn des 
affaires, èn leur fofmant un génie appliqué, 
en les filia riani avec ‘la marche, la forme, 
SE ler déraits M Ghutébneients ElletéentrAtees 
Avantages un autre genre d'utilité : il fátt tenir 
cette Jeuneffe aflociée pour les Champions du 
Gouvernement , pour le revétiflement & le 
boulevard de ia Coiiütion , come con- 
Contant à la flabilité du Gouvèrnement. 

l Cet ulage; à la vérité, repaît Pet de chè 
fiferes de rabaifle ; & de tient plus long-temps 
dané l'énfance 5 mais les loix “du Pays reculant 
jufqu’à trente ans l'admifion dans 15 Confeil 
National , on a préféré avec raifon y pout les 
jeunes Héns) des occupations Rivotbsté ún ab- 

Éteiérement: +'fielles n'engendrent point 
de crus ; au thois fenhent elles Paccès aux 
ss ERRET 

= Bérné entra dans la eonféaératios EA 
dev en 1353, par Y'alliance | perpétuelle d'elle 
fit à Lucerne avec lës trois Cantonsd'Urÿ, de 
Switz & d'Undervald. Dans eertè alliance , 
il fat ftipulé que Berne donnéroit du fécouts aak 
Cantons dë Ziirich & de Lucerne , Jolie lès 
trois Cantons fus = nommés de FÉCHHRSRGIETE, 
& que réciproquement cèrte République ferdir 
fécourue par celles de Zurich & déLucérne, 
à la requilition des mémes Cantons. 97 
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a Lesarmes de l'Etat font un écu de geule 
à la bande d’or ; chargée d'un ours paflant en 
bandé de fable, C’eft pour cela, fans doute , 
-qu'on-nourrit des ours dans les foffés de la Ville 
de Berné ; & il y a une rente de 1200 liv.: af- 
aa; * leur entretien. 


E iat Ditta de Énniopes aie du bled, dns 
des fruits, des légumes ;, & fes montagnes ont de 
gras. 8 excellens pâturages. La volaille, le 
gibier de tonre efpèce & le poiflon y abondent. 
Difons, cependant que-la récolte du bled ny 
Auffit point à la confommation des-habitans. = 
j Sesicontrées les plus fertiles ; font le pays de 
Vaud ,:l'Argow ; les diftriéts fitués le long des 
Jacs de Bienne & deNeuchâtel,, & le vallon 
qui s'étend le long de l'Aar , entre Berne & de 
Ville de Thunn. 

> Il s'y trouve du gypfe; pda cryftal, ds Güner; 
Ae la bouille, différenres efpèces de terres à Potier, 
de bonnes.carrieres de pierres à bâtir, des eaux 
minérales de différente nature, des mines yde 
foufre,. de fer, de cuivre & de plomb, parmi 
lefquelles. il fe trouve aufli de l'argent, -Dans la 
riviere dite le Grand-Emmat, on trouve des 
pailletres:d'or , & l'Aar en charrie dans fon fable. 

Du Canton de Berne on exporte des chevaux; 
des fromages ; des tiles. de chanvre ; des toiles 
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de coton, des montres, du kerfwafer. Il fort de 
Berne annuellement jufqu’à dix mille pieces de 
toile, dontitroisgnille de chanvre, la plus grande 
partie deftinéepour Lyon; mais elle achete une 
grande partie des matieres brutes pour fes. fa» 
briques. ILs’ytrouve aufli quelques manufaétures 
en foie & en laine; & la poudre à canon de 
Berne pañle pour la meilleure de l'Europe. Le 
fel, qu'on tire.en grande partie de France, ne 
s'y paie par les habitans que trois fols & deux 
deniers la livre. = 
aLe pays.eft rrès-peuplé. On y. compte trente- 
neuf villes & treize cents bourgs ou villages, 
fans compter les habitations.ifolées, ni ies: dif- 
és poñlédés en commun avec Fribourg à titre 
de Baillages. Sa population et de quatre cents 
cinquante mille habitans , & fur tout le domaine 
de la HApiniare on ne trouve polis dẹ men- 
dians.. 

Le Canton fe divife en pays Slaman, qui 
eft le plus confidérable, & où on fefert de la 
langue. allemande; & en pays Roman ou pays 
de Vaud, où la langue françoife eft en ufage. , 

Au fud-eft du.Canton de Berne, le pays, . 
chargé du poids des grandes Alpes, offre une 
fuite de’ glaciers & de montagnes couvertes .de 
neige sur une étendue de quarante lieues. 

x Les „curieux. ses transfportent .quelquefois de 
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Berne àù village de Hindelbanck, qui-en età 
deux lieues vers le nord : ils y vont voir le ma- 
gnifique maufolée de l’Avoyer d'Erlàch , Général 
d'armée de l'Empereur Charles VI, êe fistoût 
lé tombeau de M Langhans, dû au cifeau de 
M. Nakl, Sculpteur du Roi de Pruffe , & placé 
Au Milieu du chœur de l’églife bañoiffiate. Cette 
Dame , qui pañloit pour üne dès plus belles 
Femmes dé Ia Súile, mourut én couche de fon 
premier enfant , à Hindelbanck , à l’âge de vingt 
huit ans. Son époux , qui étoit Palteur ou Mi 
ñiftre de ce village, vivement affligé de cette 
perte, trotiVa dans M: Nahl l’Artifle qu'il falloït 
pour éternifér fa douleur & 1 mémoire d'ine 
époufe chérie. Cet habile home, que l’Avoyet 
d'Erlach, de Bernè, occupoit alors à faire , dans 
fa même EA Wridufolee dé fon pére , touché 
de l’érät du Paltèur défolé, chez lequel il logeoits. 
fit fervir fon cifeau à fa conflaËion: & exécutà 
d'une main Amie &e favante le tornbeau dont 
fous parlons: La nombreufe variété de ces mo- 
furens de là fragilité humaine femibloit avoir 
épuilé. toutes lës réflources de l'agitation ; 
mais l'Artifté triompha de la dificulté. MneLang- 
häñs étoit morte la veille de Paque. Pri eut 
blot dané pierre tendre, mais d'un très-béau 
grain , il forma les figures & le tombeau. Ce 
tombeau s'ouvre avec éclat, cote on énféigne 
que 
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que cela arrivera au grand jour des rétributions, 
La pierre qui couvre le tombeau fe brife & laiffe 
voir cette belle perfonne qui reflufcite avec fon 
enfant. Elle fort, & femble prendre fon élan 
vers les -cieux. Le fentiment de fon heureufe 
immortalité fe peint dans fes regards fereins & 
majeftueux. D'un bras elle femble repoufler lä 
pierre qui s’oppofe encore à fa fortie , de l’autre 
elle preffe contre fon fein fon enfant, qui fe 
ranime comme elle, & qui, de fes foibles 
doigts ; paroît vouloir aider à fe dégager de cette 
trifte demeure. Le tombeau, placé à rez-de-terre, 
eft recouvert de deux volets dæ bois , qu’on 
ouvre au defir des perfonnes que ce beau mo- 
nument attire dans le village. L’ infcription en ek 


du célebre M. Haller. 
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i LUCERNE 


DE Berne à Lucerne il y a un intervalle de 
vingt lieues, qui fe font par un pays de plus en 
plus montueux à mefure que l'on s'approche de 
Lucerne. 

- Lucerne eft grande ; bien bâtie, bien fituée ; 
mis de toutes les willes que j'ai vues, c'eft la 
plus trifte, L'empire ariftocratique , & des pra- 
ziques religieufés, très-voifines de la fuperftition J 
y éteignent l’a&ivité, l'induftrie & la population. 
Ony voit un grand nombrede boutiques fermées, 
& le commerce y.eft nul. Certe ville eft cepen- 
dant à portée d'en faire um des plus floriflans, 
étant fituée fur une des grandes communications 
de l'Italie avec la France & avec l'Allemagne ; 
par le Mont Saint-Golhard , & par le lac auquel 
elle donne fon nom. 

Elle eft bâtie à l'endroit où la Reuf fort du 
lac de Lucerne. Dé fes magafins, les marchan- 
difes, par la Reuf, l’Aar & le Rhin, peuvent 
defcendre à l'Océan. Avec tous ces avantages , 
& celui d’être la capitale d’un des Cantons les 
plus confidérables de la Suifle, elle ne compte 
pas au-delà de quatre mille habitans. 

Elle à trois ponts fur le lac , dont deux d’une 
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étendue prodigieufe , pour faire communiquer 
entre eux les quartiers oppolés de la ville. Celuj 
qui conduit au quartier de la collégiale a près 
d'un quart de lieue de longueur : il et couvert, 
& forme une immenfe galerie, qui offre, dans 
toute fa longueur, une {fuite de fix ou fept cents 
tableaux fixés à {ept ou huit pieds de hauteur. 
Ces tableaux , qui ne font pas sans mérite, re- 
préfentent l'hiftoire du vieux & du nouveau 
Teftament , & des diverfes batailles des Suifles. 
Ils font tous de- forme triangulaire, pour 
répondre à la coupe de la-charpenre. Hs fe pré- 
fentent en face des pafans ; & comme ils font 
peints des deux côtés, on en jouit, foit quon 
aille , foit qu'on revienne. 

L'autre pont, qu'on nomme le pont de la 
Chapelle, a trois cents feize pas de longueur. I 
elt couvert comme le précédent, & orné de 
tableaux qui repréfentent l’hiftoire de la Suiffe, 

Il y a d'ailleurs deux autres ponts fur 16 Reuff, 
Jun defquels et couvert, & préfente, dans une 
fuire de tableaux difpofés de même, la danfe 
des Morts. Sa longueur et de cent foixante-feize 
pas. Tous ces tableaux font de très-bonne main. 
Le pont qui eft découvert admer les voitures; 
les autres ne font defkinés qu'aux gens de pied. 

Je n'ai trouvé en cette yille aucun édifice; 


public ou particulier, façré ou profane qui 
| 2 
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méritât quelque attention. L’hôtel-de-ville. & 
l'églife collégiale, qui en font les deux bâtimens 
les plus confidérables , font fort peu de chofe: 
L'hôtel-de-ville et accompagné d’une aflez belle 
tour. La collégiale offre aux curieux un orgue 
de la dernière grandeur. Le grand tuyau n’a pas 
moins, dit-on, de quarante pieds de hauteur & 
trois dè diametre, Il paffe pour pefer onze cents 
livres. 

: On montre à l’arfenal l'armure de l'Archiduc 
Léopold , tué à la bataille de Sempach. 

La Tour d'eau , bâtie dans le lac, à l'endroit 

où la Reuff s’en "échappe, eft extrémement an- 
cienne. On prétend que ce fut un phare ; & que 
le nom de la ville eft dérivé du fanal ( Lucerna) 
qu'on y allumoit la nuit pour diriger les bateaux. 
On y garde le tréfor de l'Etat, la grande ban- 
niere , le grand fceau de la République & le 
fceau du Duc de Bourgogne Charles-le-Hardi , 
d'or maflif, fon anneau, & quelques autres de 
fes dépouilles. | 

Lucerne eft la réfidence du Nonce dis Papà 
auprès des pays Catholiques de la Suiffe: L'Ef- 
pagne y entretenoit aufli un Ambaffadeur ; mais, 
depuis dix-huit ans, celui qui eft revêtu de ce 
caraétere fe difpenfe de venir le déployer en 
Suiffe. I réfide en Efpagne. 

IL conviendroit d'ériger un “évêché en cette 
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ville, qui, pour le fpirituel , reffortît au fiege de 
Conftance. Je n'ai pas oui dire qu'elle eût beau- 
coup à fe louer de la réfidence des Nonces, qui, 
ne pouvant fe réfoudre à une inertie abfolue , 
ont prefque toujours porté dans la police ecclé- 
fiaftique une roideur, une févérité qui, appuyée 
du Gouvernement , s'eft transformée en un def- 
potifme odieux , intolérable, & qui, plus d’une 
fois, a eu les fuites les plus dangereufes & les 
plus funeftes. Dans un fiecle de lumieres , où 
les préjugés de partis & de fe&es s’affoibliflent 
de jour en jour, l’Etat doit avoir la plus grande 
attention, en banniflant le fanatifme, de ne 
pls donner lieu à des fermentations inteftines 
qui menacent fa confhtution, & qui trouble- 
roient: l'harmonie du Corps Helvétique. : 

A Lucerne, tout eft plein oratoires, de 
peintures facrées , d’ex-voso. Dans deux des quat- 
tiers principaux de la ville, deux poutres tranf- 
verfales, qui joignent les: côtés oppofés de la 
rue, foutiennent & expofent à l'œil dévot du 
paffant , Pune un grand Crucifix , lautre une 
grande image de la Vierge. Dans les rues & 
au marché, on voit les femmes le chapelet à 
la main : fi ce met pas une vraie piété qui les 
en munit, qu’elles doivent être redoutables à 
la maifon ! & dans tout le Canton, ainfi que 
dans lesautres Cantons Catholiques, afez géné- 
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ralément , à l'entrée de toutes les maifons & aus 
dedans, et un béñitier, & les gens fe faluent , 
en prononçant le mot Jéfus-Chrif.. 

La ñüit, indépendamment du crieur public, 
qui annoncé les heures dans les rues, il y a une 
fentinelle fur la tour de ville, qui, de temps à 
autre, s'annonce par le fon rauque d’tine corne , 
dont il donne deux coups, & la fentinelle qui 
eft fur la grandé tour des remparts , eft tenuè 
de répondre par trois coups du même inftrument. 
Les muts de la ville, du côté de terre, font 
garnis de beaucoup de tours, fur l’une defquelles 
eft un colofe, repréfentant une fentinelle. 

Lucerne s'annonce très-bien à ceux qui y år- 
rivént par le lac; l’afpeét en eft féduifant, & 
auffi gai qu’elle eft trite réellement. Les environs 
de la ville n'offrent aucune culture, fi peu qu’on 
y voit des mailons de plaifance fans jardins. 
Pallai voir, à une demi-lieue de la ville, celle 
qui appartint ci-devant aux Jéfüuites, & qui eft 
afife nuément au milieu d’une peloufe ou d’un 
petit pré, fans jardins, fans vergers; &, ce 
qui me plut beaucoup, fans paliffades, fans 
murs de clôture, & fans haies, ce qui m'an- 
honcoit le pays de la fécurité. 

Le Collège ét muni de fix Profeffeurs pour 
Ta Langue Latine & les Belles-Lettres, de quatre 
Profeffeurs de Théologie , & deux de Philofophie. 
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Il ÿ én avoit encore un pou? les Mathématiques, 
& un autre pour le Droit Cañon, mais ils ont 
été fupprimés. Au refte, les Lettres &7 les Sciences 
ne font pas fur un pied bien floriffäntà Eucerne; 
&, dans cette Capitale de Canton, on cher 
cherdit inütilement un Libraire. 

Il fe trouve à Lucerne ; chez M. Langen; 
une belle colle&tion de pérrifications mais, ce 
qu’il ne faut pas omettre de voir en cette ville, 
c'eft le Plan, en relief, d’une portion de la 
Suifle, entrepris & exécuté, avec un foin & 
~ une précifion admirables, par M. le Général 
Pfiffer, qui en laifle l'accès libre aux étrangers. 
On y reconnoît , avec furprife , la hauteur pro- 
portionelle & la forme des rochers, la pente deb: 
montagnes, l’efpece des arbres qui y'eroiffent , 
fuivant les terrains & les hauteurs; on y re- 
trouve la direction des chernins & des fentiers , 
le cours des rivieres qui découpent les plaines, 
les vallées, & les montagnes. On y voit les 
finuofités des ruiffeaux, & les chûtes en cafeades, 
Ja pofition des lacs, celle des villes, bourgs, 
villages, & châteaux, celle même des habira- 
tions ifolées ; on y voit jufqu’aux croix plantées 
le long des chemins , & à la forme des maifons. 

Cette Carte, en relief, embraffe foixante lieues 
quarrées, & renferme les Cantons d'Uriz de 
Suiez, d'Undervald , & partie des Cantons de 
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Lucerne , de Zog? &c de Berne. Tous les objets 
Hnt:toloriés r-eile occupe un efpace de douze 
pieds de long, fur neuf pieds & demi de large, 
& le lac de Lucerne a été pris pour le centre 
duplans er 

La matiere en et un amalgame de poix & 
deire, à la réferve des montagnes , pour lef- 
quelles la pierre a été employée : M. Pfifer 
a mis dix années de perfévérance & d'afi- 
duité à cet éçonnant ouvrage, dont il pin 
la fuite. 
Le Canton de Lucerne, qui eft le dise 
en rang , entra dans la confédération helvétique ` 
en 1332. C’eft le premier & le plus puiffant des 
Cantons Catholiques. Il a dix ou onze lieues 
de diametre , & il fournit‘du bled en quantité 
à-peu-près fuffifante pour fa confommation. 

Le: pouvoir abfolu , dans le Canton de Lu- 
cerne; y réfide entre les mains d’un Confeil dé 
cent perfonnes , choiïfies dans la Bourgeoifie , 
& qui compofent le Grand-Confeil. La puit- 
fance exécutrice eft confiée au Perit-Confeil, 
formé de trente-fix perfonnes, qui font Membres 
du: Grand-Confeil, & qui, partagé en deux 
divifions , ou Confeil d'été & Confeil d'hiver, rem- 
plifént,. par femeftre , les fonétions attachées à 
léursicharges. La divifion.qui fort d'exercice neft 
passexclue des Affemblées ; mais celle qui et 
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en fonétion eft tenue, par ferment, à Faft 
tance. 

A Lucerne, l’autorité concentrée dans un trop 
petit nombre, fé rapproche de l'Oligarchie; &, 
fi les défauts ne s’en font pas fentir, ce n’eft 
qu’à raifon de la probité de ces Chefs de PEtat- 
Au refte, dans les occurrences majeures, lor 
qu'il s'agit d’alliances, d’impofitions, de l’alié- 
nation. de quelque diftriét, de la E ou de la 
guerre, on convoque ‘toute la Bourgeoifiei 

Les deux Chefs de l'Etat fe nomment Avoyers. 
Ils préfident annuellement & alternativement 
aux Grand & Petit Confeils. Leurs fonétions 
font X vie. 

- La milice du Canton et compofée de vingt- 

cinq bataillons d'infanterie , de fix cents hommes 
_ chacun. La cavalerie et formée de trois com- 
pagnies de dragons, & le corps d'artillerie de 
cinq compagnigs. Tout le Canton eft divifé en 
quinze Baillages, & il renferme environ cent 
mille habitans. La pêche dans le lac eft en 
& commune à tous. 

Ce pays, voifin des Cantons populaires , nourrit 
des hommes amis de l'égalité, ennemis du pou- 
voir de quelques-uns, & qui, à de fréquentes 
époques, ont allarmé le Sénat , & lui ont donné 
à connoître combien ils fouffroient impatiem- 
ment fon joug. Il eft arrivé plus d’une fois que 
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les payfans du Canton de Lucerne ont renÿoyé 
les mandats ou ordonnances du Confeil, & ils 
fe font même portés à afliéger la ville, A fix ou 
fept reprifes différentes, les habitans de la grande 
vallée d’Entlibuch ont fait, pour parvenir à 
l'indépendance, des efforts impuiffans, à la vérité, 
mais qui peuvent enfin être couronnés du fuccès, 
Dans cet état de chofes, dans cette tendance 
générale des efprits vers la liberté, vers 
le partage dé pouvoir fouverain , une commo- 
tion, excitée par un faux zèle de religion, four- 
niroit un prétexte pour combattre l’Ariftocratie, 
qu'on verroit bien vîte s'écrouler & fé difloudre. 
Près de Lucerne commencent les Alpes. La 
ville eft fituée auprès du mont Pilates mon- 
tagne haute & ifolée, quia cinq mille fept cents 
quatre-vingt-fix pieds d’élévation, & de deffus 
laquelle on jouit d’une vue très-étendue & très- 
variée. Sur fon fommet , on trouve an petit ré- 
fervoir d'eau, de douze ou treize pieds de dia- 
metre , & de trois pieds de profondeur. Le nom 
de cette montagne dérive vraifemblablement da 
latin mons Pilearus, & en effet, fa cime ek fré- 
quemment gouverte dun nuage comme d’un 
chapeau. Je citerai cependant la fable du pays, 
qui fait venir le nom de cette montagne de 
Ponce Pilate, qui, preffé par fes remords, fe 
porta an haut de cette montagne .& noya fon 
iniquité dans le petit lac qui s’y trouve. 
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Les payfanes Lucernoifes ont ordinairement 
une ceinture de cuivre, dont les parties font 
articulées où affemblées en vertèbres. Leurs jupes 
les ceignent fous les épaules, & leur laiflent 
les jambes entiérement découvertes. Ces jupes 
_ font divifées circulairement dans le milieu dé 
leur hauteur pat un ruban, & font communé: 
ment de deux couleurs, Un chapeau treflé , orné 
de rubans & de fleurs, acheve le crayon de 
leur coftume. Au reke, il eft rare que j'en aié 
vu de jolies. Leur taille on ne peut en rien dire; 
elle et dérobée à la vue : mais elles ont un 
teint blafard , des traits fans enfemble, des 
phyfionomies fans finefle. En général, dans ce 
Canton ; lefpèce ma paru moins bien conftis 
tuée, moins robufte, qu’au Canton de Berne, 
les gens moins bien couverts, les maifons moins 
propres: m- | ns 20h" | 
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Lucerne eft une des principales villes de la 
Suifle , une ville où il y a de la Noblefe ; cepen- 
dant il ne s’y trouve pas un feul Libraire. Il 
èn eft de: même de quelques autres villes afez 
importantes de la-Suifle , en plufieurs defquelles 
il n'y a. méme:point de Collèges. Eft-ce un 


bien > Eft-ce un mal ? Je crois que c’eft un grand 


bien, s’il et queftion de Collèges tels que le 
font les nôtres. Il eft inconcevable que, dans 
un fiecle de lumieres & de philofophie, on livre 
aotre jeunefle à des études barbares & chargées 
encore de toute la rouille des fiecles de té- 
nebres! ` | 

Durant dix ans entiers, on la courbe à des 
études qui , s’oppofant au développement „des 
facultés phyfiques; qui, en forçant, dans un 
âge encore trop tendre , les fibres du cerveau 
s’oppofent au développement des facultés intel- 
leétuelles ! Durant dix ans, on livre nos jeunes 
gens à des études qui ufent le tempérament , 
qui échauffent le fang, qui affaiffent la confti- 
tution ! Durant dix ans, timides & craintifs, 
on les courbe fous le defpotifme magiftral , qui 
plie leurs ames à la fervitude, & qui prolonge 
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l'enfance au-delà, du terme fixé par la Nature, 
Durant dix ans cette jeune l'elpoir de la 
nation, affocie/ l’idée de: l'ennui à celle du tra- 
vail; Ro ciutioe funefte, à laquelle on doit fous 
vent les malheurs du premier áge , ainfi que 
les erreurs & les égaremens du refte de la vie! 
On profite de fa foiblefle pour la condamner 
à des trayaux:qui préparent en même-temps la 
molleffe du corps, & détruifent le caraétère, 
fans retour, 
_ Des ames: flétries pendant une orgue fuire 
d'années, ont peine à fe relever & à reprendre 
- leur fierté ; leur énergie, ou ne la reprennent 
qu’imparfaitement. Par une tenfion, une appli- 
cation précoce, les refforts ont été forcés , finon 
brifés. 
` L'oppoñition marquée des jeunes gens à ce 
genre d'études; les efforts qu'ils ont toujours 
faits, qu'ils font conftamment pour s’y fouftraire, 
font une réclamation de la Nature. Le moment 
eft venu où, aufli fages qu'eux à cet égard, nous 
les délivrerons de ces entraves à l'avantage des 
mœurs , à l'avantage du caraétere national, & 
à celui de la conftitution phyfique indivi- 
duelle. 
Dans ce cours d’études, nous courbons, Pen- 
dant huit ans, notre jiunge à l’idiôme des 
-Latins, introduit par l'ignorance, & prolongé 
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dans {à culture par l'infouciance & une habi- 
tude inconfidérée. 
~- Y at-on bien réfléchi? y réfléchit-on bien? 
& pouvons-nous nous -le pardonner : un facri- 
fice de huit ans poür apprendre. ... Quoi? Ce 
dont on ne doit faire aucun ufage le refte de 
fa vie. Pour apprendre... Qu'ai-jé dit? Le fair- 
on cet idiôme des Latins , qui a Aétri nos fronts 
pendant les années les plus précieufes ? Mettez 
entre les mains de ceux qui ont étudié, mettez. 
leur entre les mains Ciceron , Virgile, Horace, 
Suétone , Tacite, Juvénal : vous verrez s'ils les 
Hifent ; vous verrez s'ils les entendent! Que leur 
refte-t-il donc de l’amertume de tant d'années. 
© N'eft-ce pas le comble de la déraifon , de paffer 
une partie de fa vie dans les angoifles, pour 
Chercher à entendre les Auteurs Latins, qu’on 
n'entend point enfuite ; tandis que nous avons 
entre les mains cés mêmes Auteurs, traduits en 
nôtre Langue}; & bien mieux, & plus fidele- 
ment; & moins faborieufement pour nous, que 
fi nous cherchiôns à le faire nous-mêmes. En- 
tend-on mieux Cicéron que l'Abbé d'Oliver ? 
croiton mieux entendre Tacite que M. de la 
Bletterie? fe rendra-t-on les Géorgiques de Vir- 
ile avec les graces & le coloris enchanteur de 
M. l'Abbé de l'Ifle? N'eft-ce pas le comble de 
la déraifon de pâlir, pendagt une longue fuite 
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` d'années, fur une Langue qu’on finit par ne 
pas favoir; fur une Langue qu'on ne lit pas, 
qu'on n'écrit pas, qÜ'on ne parle pas, dont on 
ne fe fert pas le rete de fa vie, & qu'il feroit 
même fouvent du plus mauvais ton de paroître 
favoir. 

N'eft-il pas infenfé de pâlir huit ans fur une 
Science de mots qui n’eft qu'un échafaudage , 
‘un moyen préparatoire pour arriver aux con- 
noiffances! Er quelles font-elles ces connoiffances, 
qu'on fe propoferoit par la pratique & l’idiôme 
des anciens Romains? Ne-fait-on pas que, fous 
leur Empire , les Sciences éroient encore au ber- 
ceau; que plufieurs même étoient chez eux au 
néant! Ne fait-on pas qu'il n’y avoit chez eux 
ni Phyfique, ni Aftronomie , ni Chymie , 
Méchanique, ni Géographie, &c. La Philofo- 
phie ne jetoit encore que de pâles lueurs! la 
Philofophie, ce flambeau célefte, ce préfent des 
Dieux, qui foule la faperfition ,* qui détruit 
l'erreur, qui éclaire la politique, qui fonde la 
morale , qui fonde chez les humains l'Empire 
de la vérité, de la juftice, & de la raifon; la 
Philofophie enfin , d’où dérive fur cette Terre 
toute la fomme de bien qui peut exifter entre 
les hommes ! 

Ne nous aveuglons pas, Rome eut de grands 
Orateurs , de bons Poëtes , de bons Hiforiens, 
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& hors de-là , tout étoit dans le néant, ou Ia 
médiocrité. Eut-elle de plus grands Publiciftes 
que Montefquieu, Bacon, Pufendorf? Eut- 
elle des hommes. plus éloquens que Boffùet , 
Fénelon , plus éloquens que l’immortel Citoyen 
-de Genève? Rome eut-elle de meilleurs Fra- 
giques que Corneille, Racine, Crébillon? Eut- 
elle de plus beaux efprits que Voltaire, Fon- 
tenelle? Caton fut-il plus vertueux que Rouffeau , 
fut-il plus vertueux que Necker? Les Latins 
eurent-ils de plus grands Naturaliftes que Buffon? 
Eurent-ils des Ecrivains politiques plus mâles 
que Raynal, plus profonds que l’Auteur du 
Contrat Social ? Eurent-ils des Poëtes plus ai- 
mables que Chaulieu, de Fabuliftes préférables 
à la Fontaine. Parut-il chez eux des Géometres 
aufi élevés que Newton, Defcartes, & Euler; 
desAnatomiftes aufli habiles que Vinflow ? Eurent- 
ils des-Chymiftes à oppofer à Boerhave? Eurent- 
ils des Aftronomes à mettre à côté des Caflini, 
des Bernouilli, des la Lande? Y eut-il chez eux 
des Métaphyficiens aufli fublimes que Diderot 
& Malebranche? Eurent-ils des Philofophes à 
oppofer à Lock, à Pope, à Leibnitz } Eurent- 
ils des Phyficiens tels que ceux de nos jours ? 
Eurent-ils des gens d’une érudition auf. vafte 
que les Saumaile, les Voflius ? Enfin, éleverent- 
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& des Arts, un monument tel que l’Encyclo- 
pédie, qui rendra la Langue Françoife. celle de 
toutes: les Nations de l’Europe ! 

Que cherchons-nous donc dans l'idiôme des 
Romains : l'élégance de la didion , lacadence 
l'harmonie ?... L'harmonie, la chics : pauvres 
aveugles que vous êtes, favez+ vous feulement 
le fon que les -Latins attachoient à leurs lettres , 
à leurs fyllabes , à leurs mots! Le favons-nous, 
oferions-nous. le dire! Non, nous ne le fivons 
pas , nous l'ignorons complettement! Nous li~, 
fons ut ; les Italiens, fuccefleurs des Latins, lifent. 
outtè Nous difons Zominum ; les Italiens , qui 
foulent la terre des anciens Romains, difent 
Dominoummè. Nous.difons gloriantur ; ils difent 
gloriantourrè. En général, les mots terminés par ` 
une confonne , font prononcés par eux en dou- 
blant cette confonne, & la faifani fonner avec- 
un è grave. 

Nous lifons “p ils ifene michi : la feconde 
durecomme dans le latin Michael, & prononcent- 
miki, Nous difons: nihil ; ils difent mikil. Le gn, 
que nous prononçons dur dans les mots magnus , 
gnatus , gnaviter , ekt adouci par les Italiens, & 
prononcé comme dans notre mot magnifique, 
magnificence: Dans les mots infandum , interefl, 
que nous prononçons ainfandum , aintereft „ ils 
confervent à lé le fon que nous lui donnons 
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dans les mots ineft inertia. Calo elt, dans leut 
bouche , Tchælo ÿ jubes eft prononcé toubes; Regina 
eft prononcé Raidjine, la feconde fyllabe comme 
dans le monofyllabe Dier, Nous difons jam , ils 
difent iam.. 

Les Allemands donnent à l'x le fon de li, & 
à Ps célui de ch adouci, Séeflat eft prononcé par 
eux Schéleflat ; Vurtxbourg ek prononcé Virtzbourg. 

Chez eux, furgere elt prononcé fourguere. Nous 
difons gero, geris , gerit; ils difent guero, gueris, 
guerit, Nous difons Ægere, angelus ; ils difent Z 
guere , anguelous : la feconde fyllabe comme dans 
notre mot guérifon. Ils difent cho, cheri, la 
premiere fyllabe adoucie; nous difons fo, fleti. 
Chez eux, er fe prononce re, 

Chez les Anglois, Sir fe prononce Siriz ; 
James fe prononce Jemfÿ ; Leare fe prononce Lire, 
Sakefpeare, Sakefpires Newton, Niourn, &c. `- 

Nous croyons parler latin : il n’en eft rien; 
& fi, par impoflible, le Prince des Orateurs 
Romains exiftoit rout-à-coup au milieu de nous, 
à coup für il ne nous entendroit pas! Il croiroit 
être tombé dans quelque horde de fauvages + 
il fe croiroit chez les Hurons, les Iroquois, où 
les Eskimaux ! 

J'ai dit que nos études prolongent l'enfanceaus 
delà du terme marqué par la Nature, A Lucerne, 
à Fribourg, vingtansfuffifent pour être admisdans- 
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Je Corps du Sénat; à Soleure, cet âgé et com- 
pétent pour être éligible dans lè Grand-Confeil. 
Chez les Grifons, & en plufieuts autres Répu- 
bliques de la Suiffe, à feize ans oh 4 voix dé- 
libérative dans le Confeil Souverain "du pays: 
Cet Âge fufiroit-il parmi nous, pour dés’ fonc: 
tions aufi importantes ? Non. La raifon y feroit- 
ellé plus tatdive? Nullement; mais c'eft noüs 
qui en avons fallenti la marche; cet noüs qui 
lui avoñs mis des éhtraves, qui en avons rê- 
tardé les progrès, qui avons reculé la matu- 
rité ! : 

Il ne faut pas ën conclure que je veuille prof 
crire la connoiffance de la Langue dés Latins: 
Je veux qu’elle exifte; mais je veux qu’elle né 
foit pas l’objet des études de tous : je veux qu'elle 
exifte chez un petit nombre de Savans qui en 
confervent le dépôt, & chez qui elle foit ce 
que font les antiques chez les Curieux & les 
Antiquaires; Je veux enfin que cette étude, far= 
deau démontré inutile, n’enleve pas tant d bras 
précieux à l'agriculture, aux arts, 4u Corimerce, 
& ceffe ainfi d'énerver l'Etat en même-temps 
que les individus. 

Ceux qui fe vouent à létat eccléfiaftiqué, ab- 
prendront cette langue; mais, pour les mettre 
Le du latin de l'écriture, un an fuffira pour 
es fujets les plus obtus: 
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Préparons une génération meilleure, que la 
nôtre, en banniffant dans les premieres années, 
un genre de vie qui froiffe les reflorts du corps, 
qui froiffe ceux de l'entendement, qui obftrue 
la raifon, qui prépare la mollefle du caraëtere, 
qui eft prefque toujours deftruétif des qualités 
morales, & qui peuple l'Etat de gens oifeux , au 
lieu de lui préparer d’utiles Citoyens. Les Grecs 
& les Romains meurent point de Colléges, & 
ils eurent des Grands- Hommes en foule. 
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Appendice à l'article précédent. 
D 


Nous avons parlé de l’idiôme des latins : difons 
deux mots du nôtre. La digreflion trouvera fa 
juftification dans fon utilité, Le Didionnaire de 
l'Académie, ce répertoire, deftiné à épurer notre 
langue, & non à la corrompre, femble avoir 
été écrit dans les montagnes de la Franche- 
Comté. Je l'ouvre, & j'y vois des leçons de cet 
accent rude, & traînant, qu'on reproche au bas 
peuple de ces montagnes. J'ouvre ce livre, &. j'y 
lis : pièce, fècle ; je parcours, & je trouve lumière, 
matière , deuxième ; je continue : je vois père, frère, 
règle, appellèrent, &cc. &c: 

Cette prononciation , que FAcadémie tend à 
introduire, et barbare, vicieufe ; elle jeteroit 
dans notre langue une dureté, une rudeffe qu’elle 
n'a point; & l’Académie, établie pour éclairer 
& diriger, eft ici un fambeau qui nous égare! 

On eft tenté de prononcer les mots comme 
on les voit écrits : dès-lors fi je trouve pièce, 
fècle, rivière, frontière, père, mère, frère, troi- 
fème, &c.; infenfiblement on fera amené à pro- 
noncer piaice, fiaice , riviaire, frontiaire, paire, 
maire, fraire, troiliaime, &cc. C'eft gâter, c’eft 
dénaturer notre langue, c’eft nous donner Pac- 
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cent Comtois, dont les gens d’un état honnête dans 
la province de Franche-Comté cherchent avec 
tant de foin à fe défaire, & qu'ils ont tant de 
peine à déraciner, à quoi ils pe parviennent 
même que très-imparfaitement, à moins qu'ils 
n'aient quitté leur pays de bonne heure. L’ufage 
conftant eft contraire à cette prononciation : or, 
l'ufage eft fait pour maîtrifer l'Académie ; PAca- 
démie eft faite pour fe foumettre à l'ufage! 

En chaire, & fur le théâtre, où l'on a à fe 
faire entendre de fort loin, cette prononciation 
pourroit être admiflible, en ce qu’elle donne 
une plus grande portée à le affeété de l'accent 
grave. Mais notre Nation n’eft pas faite pour 
monter en chaire, pour figurer fur le théâtre; 
nous ne fommes pas faits pour nous parler à 
trois cents pieds les uns des autres! Ajoutons , 
que, dans les temples, dans les falles de fpec- 
tacles, les fons, en ferépandant, en fe difféminant, 
s’affoibliflent & perdent leur rudefle initiale, 
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Excurfion à Zug: 


De Lucerne à Zug il y a cinq lieues. Y aller 
voir la ville, & revenir fut l'affaire d'un jour. 
La ville, qui eft petite, me parut peu animée, 
_ mais elle et afez jolie, & dans une pofition fort - 
agréable, au bord du Lac de fon nom, qui 
occupe ke fond d’une vallée fermée du côté du 
midi. Dans le pays on prononce Tiouck, cette 
fyllabe longue, ps 

Le Canton dont elle e capitale, a environ 
cinq lieues de long, fur quatre de large. On y 
recueille du bled, des fruits, en particulier des 
châtaignes, La boifon du peuple eft le cidre. IL 
y croît cependant du vin en quelques endroits, 
& il s’y trouve de bons pâturages, & des eaux 
minérales trèssvantées. D'ailleurs, le fac de Zug 
y fourait du poifln d'une grandeur peu com- 
mune; il n’:f pas rare d'y pêcher des carpes de 
cinquante à foixante livres, & des brochets à~ 
peu-près de même taille, Il s'y trouve d’ailleurs 
une efpèce detruites, petites, mais très-délicates. 
Ce Lac à trois lieues de longueur, fur une dè 
largeur, 

Le Canton de Zug ek le feptieme en rang. De 
tous Les petits Cantons, c'eft le feul qui ait une 
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ville murée pour capitale. La ville de Zug n’a 
point la fouveraineté exclufive fur le pays, mais 
le Canton eft divifé en cinq quartiers ou commu- 
nautés, qui, enfemble, forment un Corps de 
République populaire, qui a l'autorité fouve- 
raine fur tout le Canton. De ces cinq commu- 
nautés, la ville de Zug eft réputée en faire deux. 
L'Amman, qui eft le chef de l'Etat, eft pris 
fbfécitivement dans chacune des cinq commu- 
nautés. Il eft tenu de réfider à Zug, où eft la 
Régence du pays, qui a le pouvoir exécutif. 
Sa commiflion n’eft que pour deux ans, & elle 
elt pour trois ans lorfqu’il eft pris dans la ville 
de Zug. L'affemblée générale, où tout homme, 
âgé de feize ans, a droit d’aflifter, fort tient tous 
les ans à Zug. 

Les habitans du Canton de Zuig font Catho- 
liques : ils ont une étroite & particuliere 
` alliance avec les quatre Cantons de Lucerne, 
Un, Switz, Undervald; &, par leur réunion, 
qu’on nomme la Ligue des cinq Cantons, ils font 
contre-poids au voilnage trop puiffant = 
Canton de Berne. 

. En 1435, la ville de Zug éprouvs un accident 
fingulier : la rue qui étoit au bord du lac s’abima: 
un rang entier de maifon & les murailles de la 
ville s’écroulerent dans le Lac. Cet événement 


détermina à bâtir au côté oppofé, où il fe forma 
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une nouvelle ville, joignant l’ancienne : on la 
nomme Neuftatt, & elle eft clofe de murailles 
munies de tours. 

Cette ville eft la patrie de M. le Barod de 
` Zurlauben , de l’Académie des Infcriptions, qui 
a donné lHiftoire Militaire de fon pays, & le 
principal Auteur des Tableaux de la Suiffè, Ouvrage 
coûteux, mais, je le dis avec regret, les def- 
criptions en font prodigieufement fautives & 
inexactes. 3 i 
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Trajet de Lucerne è Brunen. Village de 
| Gerfau. ` 


Ds retour à Lucerne, quelques Etrangers qui 
fe trouverent avec moi à l'Hôtel de l'Aigle, me 
propoferent de fréter à frais communs unè barque 
munie de Rameurs pour nous tranfporter à Bru- 
pen. Rien ne pouvoit me convenir davantage, 
_& la partie fut bientôt liée. 

Le lac de Lucerne, de figure irréguliere & 
bifarre, a neuf lieues de long, fur deux de lar- 
geur moyenne, Ses eaux, extraordinairement 
profondes , font encaiflées entre de hautes mon- 
tagnes, coupées à pic. La vue en eft trite & 
févere, & les tempêtes y'font des plus dange- 
reufes. Il a de cent dix à cent trente toiles de 
profondeur moyenne, mais il eft des endroits 
où l’on affure que la fonde tire jufqu'à quatre 
mille pieds, & d’autres dont on n’a jamais trouvé. 
le fond. Son élévation, au-deffüs de la Médi- 
terranée, eft de quatorze cents huit pieds. 

Ce fut un Dimanche du mois de Septembre, 
à une heure après-midi, que nous nous embar- 
quâmes : Le temps étoit nébuleux, fans étre mena- 
çant. Par une précaution à laquelle nous dûmes 
notre falut , nous nous étions déterminé à prendre. 
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une grande barque, qui exigeoit un plus grand 

nombre de Rameurs, & qui eoûtoit plus cher. 

Lorfque nous fûmes à une lièue & demie ou 
environ du port de Lucerne, le temps commença 
_ àgroflir, les flots à s'agiter : les vagues, foule- 
vées par les vents qui devenoient de plus en plus 
impétueux, commencerent à nous faire envifager 
le péril où nous nous trouvions. Les côtes à pic 
qui circonfcrivent le Lac, ne permettant pas 
aux flots de s'étendre, rendoient le choc de 
l'élément & plus brufque & plus furieux : 
chaque inftant nous faifeit craindre de voir 
notre barque fe difloudre par l'effort des vagues 
amoncelées ! Pendant çe temps, nul endroit de 
la côte où on put aborder, & nous nous trou- 
vâmes durant une heure entre la mort & la vie. 
Dans cer éçar de crife, un de nos chevaux, 
rangés tran{verfalement , fentant violemment 
incliner le plancher qui le foutenoit, pour fe 
remettre de niveau, porta fes pieds de derriere 
fur les bords de la barque, alors à fleur d’eau. 
S'il Les eût jeté un pouce plus en arriere, retom- 
bant, en çe cas, avec tout le poids de fon corps 
fur le bord de la barque, prête à faire eau, il la 
déterminoit immanquablement à puifer , & nous 
étions fubmergés. L'idée en frappa quelques-uns 
de nos compagnons de voyage, qui pâlirent, 
Nous échappâmes toutefois à la violence de Ja 
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tempête. Une pluie continue fuccéda à l'orage, 
Je Jac bouleverfé fe calma, & nous primes terre 
à Gerfau ; tranfis dé froid, mouillés comme fi 
nous euflions fait le trajet à la nage, & fort 
contens de nous-voir faufs après la cruelle lutte 
# laquelle nous venions d'être expofés. 


- LE village de Gerfau, reflerré de toutes parts 
entre les montagnes & le lac de Lucerne, pré- 
fente au Philofophe l'agréable fpefacle d’une 
petite République. Cent toifes environ de terrain 
de droite & de gauche compofent fon territoire 
& toute l'étendue de fa domination. C’eft la plus 
petite République, c'eft Le plus petit peuple de 
FEurope. 

- Des pâturages font tout le produit de fon fol. 
La montagnes, en s’écartant des rives du Lac, 
forment l'affiete, & ‘circonfcrivent le domaine - 
de cet Etat libre, qui n’a pas un huitieme de 
lieue dans fon grand diametre, & dont la largeur 
n’atteint pas à quatre cents pieds. Ce petit Etat, 
inconnu par-tout, fi ce n’eft dans fon voifinage, 
n'a de communication au-dehors que par le Lac. 
Sa population ne va pas à plus de huit cents ha- 
bitans. L’Affemblée Nationale, dans laquelle 
réfide la fouveraineté, eft d'environ trois cents 
Membres : tout homme âgé de feize an# le droit 
d'y afifter. Ily ef nommé aux différentes charges 
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de l'Etat, & on.y délibere fur.lés affaires pu- 
bliques, fur les loix & les ordonnances, & elle 
fe convoque tous les ans au moiside Mai. 

Ceux qui donnent à cette Republique deux 
lieues de long, fur une de largeur, comptent 
dans ces dimenfions les côtés prefque perpendi: 
culaires des montagnes qui la reflerrent; &, felon 

-moi, Cek ajouter à l'étendue d’un jardin la hau- 
teur de fes murs. Le Lac en baigne le côté occi- 
dental : le Canton de Switz l'enveloppe par-tout 
ailleurs. Je ferai cette obfervation finguliere, 
que, dans tout cet Etat il n’y a pas un feul 
cheval. Et, en effet, que feroit-on des chevaux, 
ä quoi les emploieroit-on dans-des limites aufi 
étroitement refferrées entre le lac & les remparts 
infurmontables qu’oppofent les montagnes. 

Le Gouvernement de cette petite République 
eft la Démocratie, & la Démocratiela pluspure 
& la plus entiere. Le Chef en-eft le Landamman, 
dont la charge eft pour deux añs. Elle a plufieurs 
autres offices, un Confeil, qu’on augménte-dans 
quelques cas déterminés, & un Tribunal criminel 
fans fonétions. Quelque chofe peut-il honorer 

. davantage cette parcelle de terre fortunée! +- 

Ce qui fait un honneur égal à la fagefle de 
fon Gouvernement, cet la comparaifon de fa ` 
population avec celle des pays où le ciel répand 
fes dons à pleines mains. En France, on compte 
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huit cents habitans par lieue quarrée. L'Etat dë 
Gérfau en contient au moins huit cehts fur un 
dix:huitieme de lieue quarrée; il ét dès-lors dix: 
huit fois auf peuplé que la France, proportion 
gardée de l'étendue; & fi cer Empire, dont la 
population eft de vingt-deux millions d’habitans, 
étoit propoftionnéllement aufi peuplé que l’in- 
fertile pays de Gerfau ; il offriroit üne population 
detroiscentsquatreivingt-feizemillionsd'habicans: 

En 1315, Gerfau éonclut une alliance avec les 
Cantons d'Uri, Switz,; & Undefvald, & cette 
alliance fut confirmée en 1359; à cette époqué, 
. elle eut le Canton de Lucerne pôur quatrieme 
allié, &, en 1431, le nombre d'hommes qu'elle 
déitifournit à (es alliés, en aa de ganna; fut 
jisa à cent: 

L'époque de fa liberté elt à l'an 1350. Ce fut . 
alors que les habitans facheterent les droits de la 
Maifon d'Autriche, hýpóthédués: à une famille 
Lüĉernoife: : 

Le village de rsin; bù rotis diniin 
vit jeter les preniiers fondemens de la Confédé: 
tation Helvétique, en 1315: C’eft-là que les trois 
Cantons de Switz; Uri, & Undervald, jarerent 
l'alliance perpétuelle, qui fut la bafe de l'affocia- 
tion des autres Cantons, C'eft donc là que fe 
prépara la révolution dont la Suifle goûte aujour- 
d'hui les heureux effets, après Favoit conduite 
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à fon terme par des prodiges de valeur, & par 
les exploits les plus éclatans. 

A une lieue de Gerfau , & des bords du jac 
fe développe une plaine unie & riante, à l'ex- 
trémité de laquelle eft le bourg de Suitz , platé 
au pied du mont Hakenberg , qui, fe divifant 
en deux pointes gemelles de roc vif, ifolées 
& pyramidales, pofte fon fommet jufqu'aux 
nues. * 

. La plaine, qui eft d’une lieue de longäeir, 
fr une largeur un peu moindre , eft arrofée par 
deux rivieres , dont les ondes argentines 82 pures 
comme le cry , coulent avec vivacité , rés 
pandent fur leurs bords , la fraîcheur & w 
vie, & confondent leurs eaux avant de fe 
redós dans le lac. 

Cette partie eft la plus faine & la meilleure 
du Canton; cependant l'œil n’y apperçoit res 
de culture, point de terres labourables, 

Les montagnes, auxquelles le Bourg eft adoffé 
ont à leur’ fommet , des marbres rouges, intet 
ceptés par quelques bancs de marbre gris 
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à 
SU dT: A 
Le bourg de Suitz eft bien bâti. On y voit 
beaucoup de très -belles maifons , & l’églife a 
de la magnificence. C’eft un grand vaiffeau mo- 
derne, bien éclairé, où le marbre, les peintures, 
les ftucs, les dorures brillent de touteswparts ; 
la chaire fur-tout eft de la plus grande beauté, 
&.les figures , qui entrent dans fa décoration, 
ne font pas fans mérite. En général ; cette églife 
` a un grand éclat, & elle et accompagnée d'un 
fort beau Campanile. Il fetrouve, à Suitz;, deux 
çouvens de Capucins, un de Rolisienfs \& un 
Hôtel -de Ville. T 

s Les cimetieres, ainf..que idini tout le: fe 
. du Canton, y offrent un fpeétacle touchant; le 
tombeau .de l'époux ; du fils ,-du frere, de la. 
mere , ‘&c. y font plantés d'œillets, des aplus 
belles:couleurs , ordinairement difpofés en croix, 
& cultivés par les mains des perfonnes dont elles 
emportent les regrets. 

Dans le Canton-de”Suitz;"1e Ceres 
eft entiérement démocratique. Le pouvoir fou- 
verain réfide dans l’afemblée générale du pe 
L'ancien pays de Suitz, fuivant fes limites , 


l'époque de la premiere confédération , eft de 
vif 
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vifé en. fix quartiers, ou communautés. Chaque 
famille eft invariablement attachée aus même 
quartier , dans quelque autre lieu du pays.qu elle 
aille s'établir , ou qu’elle foit déja établie. Le droit 
de Citoyen y eft héréditaire &. fixe. Tous, dans 
chacun de ces quartiers, dès l’âge de feize ans, 
a droit de fuffrage dans l’aflemblée générale, 
qui fe convoque annuellement , le dernier Di- 
manche du mois d'Avril. Chacun s’yrend, l'épée 
. aucôté. Ils font donc nobles} oui; & qui avec 
plus de railon qu’auçun-d’eux s’arrogeroit cette 
qualité ? Y a-t-il des titres au -deflus de la 
Souveraineté ? & ils partagent celle de leur pays. 
. Cette Affemblée eft compolée d'environ quatre 
mille perfonnes ; elle tient à Ibach; eE une 
demi-lieue de Suitz, dans une prairie plantée 
d'arbres. Là; le Domeltique. elt fur Ja même 
ligne que le Maître 5 à ,.le Payfan eft à côté 
de fon; Seigneur. Sous leurs drapeaux, florans, 
& avec tout l'appareil militaire , les: Citoyens 
forment un grand cercle, au centre duquel eft 
le Chef-Magiltrat , le glaive à àla main, fymbole 
de l'autorité fupréme , réfidant dans l’ À emblée. 
On invoque le Ciel, & on propofe les fujets 
de délibération. Quoique. les états &,les âges 
foient confondus , on ne voit ni trouble ni con- 
fufion. Pour faire connoître fon acquiefcement , 
on éleve famain..Ne le! fait-on point ; icek figne 
Tome II 
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de défaveu. Y a-t-il incertitude dans le nombre 
des fuffrages, deux hallebardes font hauflées, 
la pointe de l'une oppofée à la pointe de l’autre. 
Ceux qui font pour l’affirmative , paflent deffous 
& fe difpofent en rang ; ceux qui reftent en- 
decà, fe rangent de leur éôté. L'on compte ainfi 
facilement le nombre de voix par celui des Affi{- 
tans de part & d'autre. 
Dans ces Affemblées , le Peuple difpofe des 
emplois de la République , il pourvoit aux 
intérêts de la Patrie, & à l’économie publique. 
Le Chef de l'Etat eft le Landamman , dont la 
Commiffion net que pour un an; mais elle fe 
continué ordinairement une feconde année. Ce 
net ni la naïffance ni la fortune qui donnent 
äccès aux charges & aux dignités, mais le mé- 
tite , mais la vertu & Ia confiance publique. 
Souvént un fimple Payfan , d’un jugement fain, 
d’une probité généralement reconnue, eft placé 
À Ja tête de l'Etat. Un Voyageur moderne Pa dit 
avec vérité :« Que Fon ne juge pas d’un Payfan 
“libre , par le Payfan que l’efclavage avilit : 
»il n'en à ni le caractere ni la figure; il eft 
» aufi loin de lui par la fierté de fon efprit , que 
» par celle de fa démarche ». 
L'exécution des ordres de l’Affemblée géné- 
nérale du Peuple, & lexpédition des affaires 
courantes font confiées au Confeil permanent , 
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qui à la régence'du Pays, & qui et compofée 
de-foixante Membres, dix de chaque quartier; 
outre les Chefs: Tous les ais , pour les affaires 
impôrtantes , il fe tient une Affemblée , ow cd 
Confeil eft doublé. A cet effet , chaque Cônféitler 
appellé un Citoyen de fon quartier à fon éhôixy 
& , deux fois dans l'année , le même Confeit ek 
triplé, en fuivant une éthode feribtable.! Le 
Confeit de régencé a fon” Le à à Suitz. ? 

Dans le Canton de Suitz , & , en gnana 
dans les petits Cantons ," s’il s'élève uné rixé ,! le 
Citoyen quelconque, qii en eft témoin , devient 
Magiftrat. Revêtu par l'Etat, du droit qu'ilen a3 
il impofe filence aux deux partis, &, fúttit 
le dernier Payfan du Canton, # fë voix'tout 
rentre dans l’ordre & le filence. Ceux qui ne 
fe feroïent point rendüs à cette injonétion, de- 
viendroient réfradaires aux loix, & feroient 
punis comme tels. 

Dans ces mêmes Cantons, il met en tél | 
que quatre Orateurs; où Avocats, chargés de là 
défenfe des caufes ais particuliers dis les affaires 
civiles, encore ne font-ils pas furchargés:; & 
rien né prouve mieux combien, aw Milièw dé 
la contagion générale , Ja jine gE la Borie 
foi y ont confervé leür empire! 

- Tn'y a pas befoin de-loix fomipllteirés” pô 
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éner Je:luxe.: æ très-.peu d’exceptions près 3 
il n’y a point pénétré ,: & les-habitans chériffent 
la fimplicité dans les vêtemens , la frugalité dans 
la nourriture, & la propreté fans fafte dans leurs 
logemens, Ce qui flattedavantage les jeunes-gens, 
eft lahallebarde,, qu'ils reçoivent des mains de 
leuri pere, aufli-tôt qu'ils ont l'âge compétent, 
&i l'honneur d’être admis fous les drapeaux de 
la Patrie, pour la défendre, & aflurer, fon 
repos , fans émolumens pour eux , ni rétri- 
burions. DELA. iQ 
¿| Pour former, concurremment avec les mœurs, 
une race d'hommes forts & bien conititués , il 
eft des prix décernés & diftribués à la .jeuneflé 
par le Gouvernement , & qui font difputés à 
la lutte, à:la courfe , &)à d’autres exercices 
corporels. | tre 


années de la liberté, & qui rappelle le temps, 
les mœurs, & les vertus Patriarchales. Je,le tire 
des mélanges helvétiques. Franzz vintun, jour, 
fur. le foir , vers Gafpard qui travailloit:dans-fon 
pré, &.Jui dit : Mon ami , voici le remps de 
la, récolte des foins ; tu fais que nous avons.un 
différend: pour une prairie; j'ai fait aflémbler 
les Juges à Suitz, parce que nous ne fommes pas 
inftruits qui de nous deux a raifon; ainfi, viens 
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| demaiñävec moi devant les'Jiiges. = Tu vois, 
Franz, que j'ai fauché toute cette prairie X-il 
faut abfülument ramaflèr cé foin demain; jé'ne 
faurois quitter, — Et moi, je ne puis renvoyer 
les Juges qui ont choifi cé jour , &, d'ailleurs, 
` il falloit favoir à qui etla prairie; avantde 
la" faucher.” Ils contéflérent quelque tempss 
enfin Gafpard dit à Fran: Sis-tu ce qu'il y a+ 
Va-t-en demain à Suiez , dis aux Jugesimes 
raifôns & les tiennes , & aloi! il n’y aque faire 
que j'y aille, Ainfi conclu} Franegs’ en va à Süitz, 
& dit aux Juges , du mieux’ ‘qu'il put, fes raifons 
& celles de Ga/pards Quand les Juges eurent pro: 
noncé , Frantz retourna vers Gafpard. — Gafpard, 


la prairie ef à toi ; ~les Juges ont rendu fénrencé . | 


en ta faveur, & je ven félicite: & Prat & 
Gafpard farent ia nia amis =" 

HEES- Diftriâs du Es de Suit jade ne font 
point compris dans les fit communautés , étant 
des conquêtes “ou des acquifitions , ils Jerit 
font reftés fubordonnés , fauf certains privi- 
leges, & leurs habitans nont point part aux 
emplois de la République, ni droit de fuffrages 
dans les Afemblées du Canton , dont ils font 
fujets , comme le font les Pays de la Généralité ; 
dans la République des Provinces-Unies. Ces 
Diftriĝs font , à-peu-près, un tiers du Pays. 
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abe Räligion Catholique elt feule admife dans ` 
get Erat, Sa Milice eft compofée de quatre ré- 
gimens, & fa place ek la cinquieme parmi les 
Treize -Cantons. 

. Dans nos obfervations générales fur la Suiffe ; 
j'ai. expolé les raifons qui.ont fait adopter le : 
ms de ce-Canton,, -pour-défigner collective 
ment les treize -Républiques qui. forment le 
Corps. Helvétique, Ce Canton a onze Jienes de ' 
long , fur fept de. large. ILne s'y trouve point 
de, Villes „ mais feulement des Bourgs,; -des 
Villages, & des habitations ifolées: Le Payss 
ençlavé dans les Alpes , n’a .de reflources .que 
dans fes pâturages, qui font excellens: Les 
babitans font laborieux , braves, d'une .altiere 
iütrépidité , prompts: dans leurs réfolutions ; 
& plus prompts encore à.les faire valoir par. 
les armes , & fiers d’avoir donné leur nom 
à-toute la Snife, & d'avoir jeté les fondemens 
de.Ja Républiques-ils mettent , comme ils le 
doivent , un haut-prix à- la liberté! ; ,: 


let 
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NOTRE-DAME-DES-HERMITES. 


Au fortir de Suitz ,„ je commençai à efcalader 
le flanc des deux immenfes & pittorefques fom- 
mets du MontHakenberg. Cettedoublemontagne 
eft exceflivement haute ; mais quelle n’a point 
dû être fon élévation dans les fiecles pafis, 
_&c: à des époques inaflignables ! La montagne. 
rapide & très-haute qui, le, fanque , celle pré- 
ciiément que j'avois à-franchir, ek vifiblement 
formée des décombres & des débris du Mont 
Hakenberg, des parties qui fe font fucceffivement 
_ou tout-à-coup détachées, & c’eft une Montagne 
„du troifieme ordre. Cependant il ne faut pas moins 
d’une heure & demie pour en atteindre la cîme. 

Je defcendis Ja côte oppolée, dont la pente 

eft aufli rude, auli fcabreufe que celle par la- 
quelle je m'étois guindé à fon fommet. : Elle 
feroit même moins praticable , à caufe des 
glailes qu'elle préfente aux pas incertains dw 
voyageur ; mais on y d,pourvu, en garniffant 
de rondins.les endroits les plus, difficiles. 

La vallée , où je defcendis , ef longue, 
_étroite & profonde. Le peu d'orge; qu'on 
.eflaie d'y femer , n’y parvient point à une en- 

; tjere maturité. À l'extrémité de cette. vallée j je 
M 4 
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-trouvai le fameux & riche Monaftere de Notre- 
Dame-des-Hermites , en Allemand , Einfidlen. 

Un Bourg confi dérable’, ‘tout en auberges , 
me parut quelque chofe d'affez fingulier. Après 
tout’, il falloit bien loger les com de Pélerins, 
qui s'y rendent de tous les coins “dé la Catho- 
licité , & qui s’y renouvellent chaque jour. Ils y 

’accoûrent à une image’ de la Vierge, miracu- 
Jeufe:, ‘dit-on , à laquelle ils rendent un culte 

` très- voifin ‘de Padération’, & ils y font induits 
par un” concours de preftiges. 

Ad ‘milieu d'un défèrr', dans l'auftétité de 
la nature, un palais sun eple fuperbe s’éle- 
vent devant eux , & frappent leurs regards 
éblouis par l'or , Pazur; les marbres , Tes pein- 
turés , qui éclatent de toutes’ parts! Sous lės 
volts du temple, de vieux murs enfumés pré- 
fentent un réduit obfcur ; où les feux de mille 
flambeaux , dérobés aux eux, font briller Por 
les diamans , l'orfévrerie; qui Sortien e roddo 

ce fanétuaire, & montrent l'image miraculeufe , 
au milieu des Fohdter des éclairs, des carreaux 
qui partent du quadrüple rang de: nuages qui 
l'environne. Le Peuple entalé, prefe dans cette 
crypte , manque d'efpace. pour fe profterner. 
Des pfieres , élancées em commun & par in- 
térvalle, & quelquefois ifolées , y! füctedenc 
au recueillement, & A là céntemplation , qui 
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cele , à fon tour, au gré du premier qui fe 
fent infpiré; 8 commenceunelpriere. La foule eft - 
au-dehors, la porte eft affiégéeyon.fe heurte, on fe 
prefe : c'eft'une lutte perpétuelle entre ceux qui 
fortent & ceux qui font effort-pour entrer. Les 
“parfums ; Tes accords de la:mufique , 4 e 
en un mot; y faifit les fens ; & feme l'illufioni! 

Quoique les. portes de lv Chapelle : foient 
très-épaiflès, & encaftrées dans des membrures 
de fer, on et fouvent obligé d'en remettre 
d'autres: Les Pélerins les attaquent , foit avec 
leurs couteaux , foit avec d’autres inftrümens , 
pour en’détacher des parcellés, ides lambeaux!, 
désefquilles, qu'ils emportent chez euxen trophée 
& comme reliques ; &; pour'fe les procurer; ils 
rongent ces portes ; ils les-échäncrent ; les fil- 
lonnent ; les excavent* elles forident dévant eux, 
coiimeota neige fous lesresôrds“du foleil: Cés 
portes font le thermométrede ila dévotion du 
Peuple; & du crédit del'image)qui fonten raifon 
inverfe deld durée des portes {Quoi du'ilen coûte 
aux Moines pour les: renohveller, ai # 
les a vus'en plaindre.shnu sx 

‘Ce Pélérinage eft , avéc.celui de Mont ir 
de Lorette , le plus fameux qu'il y ait"dafs 
la Chrétienté y & il y aborde annuellement 
cent mille Pélérins tout au: moins. A: cent 
lieues aux*environs s il y a des gens 'gagés', 
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dont le métier eft d'aller à Notre - Dame-des- 
Hermites , en pélerinage , pour ceux qui n'ont 
pas le temps, ou. point afez de fanté pour s’y 
rendre en perfonne,. .& ils compofent à raifon 
de Féloignement. + 

. L'Eghfe et deférvie par un Monaftere de 
Bénédictins , qui, y font au nombre de quatre- 
Hingt-quatre , y compris les Convers au nombre 
de vingt. L'Abbé, qui ef élu par les Religieux, 
Æ Prince Titulaire de l'Empire , où il poffede 
fes terres en fouveraineté. Le Couvent , par 
da ftruêure &. fon: étendue, offre l’afpect. d'un 
Palais. Il eft précédé d'un portique jou périf- 
tyleen hémicyle à colonnes, avec une baluftrade 
durmontée de fiatues,, de vafes, de génies. Au 
milieu du périfyle eft une grande fontaine de 
marbre, de forme.oftogone , dont l'architeture 
æft ornée de dept golonnes de marbre noir d’une 
feule piece , qui repofent fur un focle,,.& portent 
æn baldaquin -furmonté d'une couronne de 
suivre. Deffous eftune-ftatue dé, li Vierge en 
bronze, polée fur-Je-croiffant; la.tête ceinte 
d’une couronne d'étoiles, -Le portique eft garni 
de petites boutiques, garniesde rofaixes ; de cha- 
æpekets-, d'images de la Vierge, Agnus Dai, de 
livres de prieres de gierges & de-bagatelles ; 
6e ces menues. marchandifes deftinées aux Pé- 
Jevins fermet; à. Notre - Dame. des Hermites , 
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nne branche de trafic de quelque importance, 
| Derriere le portique, s'éleve une terraffe qi 
fert de foubañlement au front de l'Abbaye; 
lé portail de l'églife en occupe le milieu : illeft 
orné de deux tours formées de trois ordres 
d’architeéture ; les tours fe terminent en-dômés 
quarrés, couverts de fer en lames, & font fur- 
montées dé deux globes de cuivre dorés::1,e 
portail et flanqué de deux grands corps-de- 
_ logis ,tavec deux pavillons aux extrémités. Le 
tout forme ün très-beau développement. 11: 
Onärrive au Monaftère far un vakte efcalier; 
qui : s'éleve entre les déux afles: du portique; 
& conduit far-la terrafle qui us Re rer 
la longueur de l'édifice.vs , set 7 
Dansolintérieur de Yéglifer, c'e le nites 
le marbre , les dorures , les peintures, les flues:; 
les voûtes offrent des: coupoles- &e des compar: 
timens toùt brillent l'or) & les peintures ;1en 
général; afez: bonnes. “Le roi préfente une 
décoration ‘abfolument ` théâtrale. Le fervice 
divin s'y fait en mufique ,.& quatre orgues 
placées dans de riches buffets’, rh 
quatre angles de l'églifesr =o o Tos spi» 4 
Les. collatéraux font! de- même hinis. qué 
la nef; &, ce qui eft très -commode pour les 
Religieux , il n'y à point de ftallés dans lechœur: 
L'office fe fait par le Célébrant &‘les Muficiéns 
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placés dans une tribunë; où on ne les voit pas. 
Deux feuls fieges dans Jevchœur #fle:trôné: de 
l'Abbé, & là place du Célébrant 1 © 

1 L'Eglife s'anhonce par une grande coupole 
see ; fous laquelle eft la chapelle dé Notre- 
Darñe - des + Hermires, “qui fat cclle du premier 
Solitaire qui trouva l'image de la Vierge. Inté- 
riéurement , les:mufs de cette Chapelle font'nus , 
comme ils le furenr aubrefois , & ils font noircis 
par la fumée des lambeaux. Quelques lampes 
d'argent y répandent une clarté douteufe | & 
une grille de fer empêche les approches du. 
chœur. C’eft là que,“ dans un quadruple rang 
denuages en orfévrerie, eft l'image de Hi Vierge. 
De toutes parts, autour d'elle, s'élancent 
les foudies & les flämimés, & elle eft tonte ref- 
plendiffante-de lumiere , par des feux dérobés 
œil! Elle 4/trois>couronnes qu'elle porte fuc- 
ceflivement , & qui font des dons de -différens 
Souverains + deux font d’or: pur ; avec des 
pigrreries de. la ‘plus grande valeur: Elle eft 
omée de croix ‘de pendans- d'oreilles, de dia- 
mans,-& de colliers. de pierres précienfes:Seize 
cierges, auffi gros que des troncs d'arbres ; brûlent 
fans ceffe à fesrcôrés Elle eft couverte des plus 
riches étoffes ç 18e fa- parure eft changée chaque 
femaiñhe. Elle -n'4 pas moins de Le + ie 
habillemiens-différens:!>1 : + 


EN SUASŸE. 189 


La figure deila Vierge eft noire , ainfi que 
celle de l'Enfant Jéfus. Elle eft haute de trois 
pieds & demi. 

Extérieurement , cette asie eft ornée des 
richeffes de l’architeture moderne. Ce revétif- 
fement et en marbre noir, avec des ftatues & 
des bas-reliefs en marbre & en ftuc. Sur la frife 
on lit. : Capella divinitüs confecrata. An. 948 ; 14 
Sépremb. Comment le fait-on ? Sur cela le fage 
fe tait. D’autres viennent enfuite , qui afurent 
que c’eft.par une vifion d'un Evêque de Conf 
tance: , Pour écarter l’idolatrie, on a placé fur 
. la porte du chœur, un œarinpche chargé. de 
certe infcription: Deus in aulé gloriofifimæe Virginis 
miferere nobis: > . 

Cette: chapelle eft journellement & perpétuel- 
lement pleine de Pélerins qui prient à haute 
voix, tantôt feuls , tantôt plufieurs enfzmble, 
quelques-uns avec des élans: L’aAluence ek telle, 
qu'une partie et obligée de reter dehors fans 
pouvoir entrer ; &, dans les jours de folemnité , 
il eft rare qu'il n’y ait pas des gens de bleffés. La 
chapelle a en dedans trente-cinq pieds de long, 
vingt-un de large & dix-neuf de haut. Elle porte 
cette infcription.en grands caractères : Hic e/plena 
remiffio peccatorum à culpé & à pæná. Une plaque 
d'argent large d'un pied, égalant en longueur 
la largeur.de:la porte à laquelle elle eft fixée, 
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eft percée de cinq trous, dans lefquels les Pélerins 
inferent leurs doigts! en. priant. avec! ferveur, 
Auprès d'eux, ces cinq trous paflènt pour avoir 
été formés de la main même de Dieu. Cette 
table d'orfévrerie eft ornée de reliefs d’un mau- 
vais travail. 

-.Difons enfin, que le concours des Pélerins qui 
s’y rendent de tous les Etats Catholiques , exige 
qu'il s’y trouve des confeffeurs dans toutes les 
langues de cette communion. 

` Ea dévotion a accumulé de grandes richefles 
dans le tréfor de Notre-Dame-des- Hermites, 
Fundes plus précieux qui exiftent. On y remarque 
un ciboire d’or pur, du poids de trois cents 
vingt onces , enrichi de onze cents foixante- 
quatorze grofles perles, de trois cents trois 
diamans , trente-huit faphirs, cent cinquante- 
quatre émeraudes, huit cents cinquante - fept 
rubis, quarante-quatre grenats, vingt-fix hya- 
cinthes , dix-neuf améthyftes & quatre fpinelles, 
en tout, deux mille cinq cents dix-neuf tant 
perles que pierres précieufes. On y voit une 
tête antique d'Alexandre, faite d’une /Calcé- 
doine, &c. &c. : 

“L'Abbaye de Novel p E E eft 
le plus grand & le plus magnifique édifice de 
toute la Suifle; &, quant à l'églife encparti- 
culier , il ne feroit pas dificile d’enciter beau- 
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coup qui valent mieux du côté de l'Architecture ; 
mais je men ai vu aucune de plus riche, de 
plus ornée , de plus brillante, où les ornèmens 
foient plus multipliés , plus prodigués, plus 
recherchés ! ` | ml: 

Les bâtimens du Monaftère, d’une immenfs 
étendue, renferment quatre grandes cours dans 
leur enceinte. Il s’y trouve une falle très-fpa- 
cieufe , ornée de peinture ; une bibliotheque 
nombreufe, de beaux appartemens pour l'Abbé, 
des logemens aifés pour les Religieux , & d’autres 
"pour les Etrangers qui y féjournent. H s’y trouve 
aufi une falle pour le débit des chapelets, ro- 
faires , Agnus Dei, images de la Vierge, &c., 
& le Frere qui tient le comptoir ne vous life 
pas ignorer que tous ces objets ont touché la 
Vierge miraculeufe. 

L’Abbaye releve immédiatement du Saint- 
Siége, & elle à des revenus extrêmement con- 
fidérables , qu'elle perçoit:en plus grande partie 
dans le Canton de Zurich. 

Ce Monaftére eft placé fur un vafte plateau 
en peloufe , à l'angle d'une grande montagne. Sur 
cette peloufe & le long du chemin de Zurich ; ily 
a une longue fuite d'oratoirés couverts, ornés 
de figures & de peintures pour les ftations & 
les actes de dévotion des Pélerins®Il y aai 
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un gibet près de ce lieu de fainteté, & c’eft le 
feul en Suifle que j'aie trouvé fourni. 
. II et bien à remarquer que Zwingle qui 
prêcha la Réforme en Suiffe , fut Curé de Notre- 
Dame-des-Hermites , où il avoit été appellé par 
l'Adminiftrateur de l'Abbaye. Sa doétrine y fit 
même des progrès, & les Moines furent dif- 
perfés; mais la Religion Catholique y reprit le 
deffus, & le Monaftère fut rétabli fur l’ancien 
pied. 

" Le bourg & le territoire de Notre-Dame- 
des-Hermites eft fous la fouveraineté du Canton . 
de Suitz. L'Abbaye même qui fe regarde comme 
indépendante , eft fous fon haut domaine. Elle 
a eu, à ce fujet, avec le Canton , des difeuffions 
fans nombre, & de vifs démêlés dans lefquels 
on Pa même vu invoquer les armes fpirituelles 
de l'églife & les foudres de l’excommunication, 
contre les habitans qu’elle dénonça comme fa- 
criléges , parce qu'ils s’oppofoient à fes projets ` 
de fouveraineté.. Elle fit plus, elle appella 
dans le pays les Autrichiens, qui tâchèrent de 
profiter des circonftances pour l'affervir & le 
réduire à leur obéiffance ; mais lPexcommunica- 
tion fut levée :& la bataille de Morgarte que 
gagnerent les habitans du Canton, foutenus de 
leurs alliés d'Uri:& d'Undervald, fit rentrer les 
chofes dans l’ordtes. +: à conii sh 

; Les 
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” Les prétentions de l'Abbaye à la fouveraineté 
du territoire d'Einfidlen qui occafionnèrent cette 
guerre , étoient évidemment dépourvues de fon- 
dement , puifque le Canton avoit fuccédé dans 
ce diftriét aux droits des Comtes de Rapperf- 
wil & de ceux de Hapsbourg, auxquels il 
avoit inconteftablement appartenu en fouverai- 
neté. Mais elle prétendoit que cette fouveraineté 
lui avoit été légitimement conférée par les Em- 
pereurs Othon I° & II, Henri V & Conrad II, 
auxquels ce pays n’appartenoit pas. Enfin, la 
_ bonne caufe & le parti de l’ équité ont triomphé; $ 
non-feulement le Canton de Suiffe jouit de la 
fouveraineté effective fur le territoire de Notre- 
Dame-des - Hermites, mais l'Abbaye même eft 
fous fa jurifdiétion , & il a le droit d'établir un 
Bailli ou Châtelain fur le Monaftere. Il a le droit 
de vie & de mort dans le Baillage : il a la mi- 
lice, les impôts & une partie de la juftice. A 
la vérité, l'Abbaye protefte contre une partie 
de ces droits. 

Après la conduite qu'a tenue l'Abbaye, & 
d’après fes principes connus, on peut juger avec 
quelque vraifémblance de celle qu'elle tiendroit 
. encore , filetemps & les circonftances amenoïent 
des conjonétures qui favorifafent fon ambition; 
& il paroît que cet un ennemi caché ed 
Canton nourrit dans fon fein. 

Tome il. N 
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Au Canton de Suitz., près des confins de celui 
de Lucerne, & fur ies bords du lac, eft le 
château dé Kufnacht, à un, quart de lieue du- 
quel une chapelle mémoratiye marque de lieu 
où Guillaume Tell immola Je Bailli. Gefsler y 
et peint atteint de la flêche. mortelle ; & prêt 
à tomber de fon cheval. On y voit Tell derrière 
ün chêne , entre des brouffailles. L'Etat de Suitz 
a défendu, Jous. des peines grieves , de toucher 
à ce qui refte du château de Kuffnacht, où le 
Bailli Conduifoit fa victime, pour id tenir 
dans les fers le refte de fa vie. 


E N SAUTS S E. : i? 


Roue 2 Einfidlen à Glaris “Barile Pe 
Es A er D N Naf | ub- s Wet} 
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Le. age de Mondón des - Hermites h 
quoique de niveau'avec le fond de la vallée 
profonde par laquelle 6n y débouche, eft ce- 
pendant :encore extraordinairement élevé. J'en 
jugeai par la pente de, deux lieues entieres dans 
` Jetbois, qui me condujfit au bord- du lac de 
Zurich. Je me trouvai alors à la vue de Raperf- 
wil, qui eft au côté oppofé du lac. Je fus tenté 
d'y aller; il ne m’eût fallu pour cela ni afles 
ni bateliers. Un pont de plus de fix cents toifes 
de long m'offroit la facilité de traverfér le lac; 
maisrje ne jugeai point cette ville afez impor- 
tante pour changer le plan que je m'étois tracé, 

+ N'omettons point ici une oblervation © qui 
femble: tenir du paradoxe , & qui manifefte la, 
nature du pays. Lorfque j'étois à Notre-Dame- 
des Hermites, je n'étois qu'à cinq lieues de 
Glaris ; &, en m'y rendant par le chemin le plus’ 
court, je n'avois:pas moins de douze lieues à 
faire pour y arriver. C'eft que les glaciers & les 
chaînes de rocs interceptent les palfages , qui ne 
font peutètre pas même praticables aux chamois 
qui graviffent les rochers & ERN d’une 
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_ pointe à l'autre avec tant d’adreffe & d’agilité, 
&’, pour aller au fud-eft, il fallut d’abord que 
je me dirigéaffe au nord. 

Arrivé près du lac de Zurich, je ceffai de 
me porter au nord , je longeai le lac à quelque 
diftance de fes bords en tirant à Pet; brifant 
enfuite ma courfe vers le fud , je m’enfonçai 
dans les hautes Alpes , où je pénétrai entre deux 
énormes montagnes qui, ayant leurs racines au 
niveau du lac de Zurich, portent leur cime à 
la région des neiges & des glaces dont elles 
m'offrirent le fpeétacle en plein été. Leurs flancs 
efcarpés & de roc vif, leurs fommiets terminés en 
aiguilles qui s’élevoient bien au-deflus des nues, 
ajoutoient à l'émotion que me caufoit ce iaje 
tueux {pectacle ! 

Je cotoie le Limat, je remonte la Linth qui 
le forme avec la riviere qui vient du lac de 
Vallenftadt, & j'arrive fur les champs de Næfels, 
qu'ont éternifés l’héroïfme & l'intrépidité des- 
Suiffes qui y firent des prodiges de valeur: 
ils y déployerent une énergie, une conftance 
qui perceront la nuit des temps, & dont il ne 
fe trouve d'exemple dans aucun temps & chèz 
aucune autre Nation que celle des Suiffes ! 

En 1388, le 9 avril, deux cents habitans da 
Canton s'oppofent à l'invafion de treize mille 
Autrichiens. Forcés par le nombre , ils {e retirent 
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à mille ou douze cents pas. D’autres Glaronois 
viennent les joindre, ils formoient en tout trois 
cents hommes, & ils attaquent de nouveau l'en- 
nemi; mais ils font repouflés. Cinquante ou 
foixante hommes de leur Canton viennent ac- 
croîtte ce peloton, qui retourne à la charge 
une troifieme fois. Enfoncés ; ils attaquent de 
nouveau, Bref, les Glaronois font fucceflivement 
repouflés onze fois. Renforcés par quarante ow 
cinquante auxiliaires qui leur arrivent, ils fe: 
rallient une onzieme fois & fondent avec tant: 
d'impétuofité & de furié fur les Autrichiens , 

qu'ils les font plier, les mettent en déroure , &c: 
en rain jufqu’au lac de Valenftade, in 
en avoir fait un grand carnage. 

Onze.piles exiftantes fur le champ-de bataille ; 
marquent les endroits où les Suiffes fe rallierent ,. 
& font des monumens de cette glorieufe viétoire:. 
Deux mille cinq cents Autrichiens refterene für 
la place. Les autres s’enfuirent précipitam- 
ment fur Vefen; mais le pont qu'ils avoient 
conftruit à fa hâte à la queue du lac fondit 
fous le poids des fuyards;, deux. mille: des, 
leurs périrent. dans: les eaux.: Cette communica» 
tion rompue, un très-grand nombre d’autres fe 
jeterent dans le lac & s’y noyerenr. Cette journée, 
coùta la vie à cent quatre-vingt Gentilshommes. 
Autrichiens. Le Comte Jean de Verdemberg, 

Ng 
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avec-un| corps de quinze cénts hommés, venòit 
_ parles hauteurs derKirzen pour rénfofcér les 
Autrichiens; mais voyant la fureur ; rage des 
Glaronois ;fvoyantlés coups qu'ils aflëñoient , 
voyantcombattré ndn des homines ‘mais’ des 
géaus!, voyant les Aütrichiens éperdus; fuyans 
épars yil retourna biem vite für fes pas &ilgagna 
Vallenftadr& delà lé pays des Grifonsi L'inftant 
dela furie:furcelui oi les Glaronois virent leur 
ariflinune au morént d'étre prife; alérsce ne fut 
plusides diomimes’, cò Futdes lions qui fortérént: 
parstôüt devant exla terreur, le carnage} 8e 
mort," & ce fut”en ‘éêtre journée Qué! les 
Glatonois:frapperent le grand coup yii afite 
la liberté dont ils:jotifième-éncore aujourd'hui. 
-éterrain ne donnoit-aucin avatitase hix 
Suifès dans cette baräille ; & les treize ainille 
Aurriéliiens qui (vinrent latraquer 165 ‘lignes de: 
défenfé des: Glaronoïs; étoient prefque toat 
cavulérie. Le combabdura cinq hedres24" = 
irbes Glaronoisavoieñtété fucceflivément ren- 
föteésjufqi à fepr cents hommes ; & lors mêinie 
. qulilsfhrent parvenus à ce nombre un homme 
enavoit à combattre dix-neuf, > 1721174 i53 
5'Touslesans, leg Avril les Glaronoisrélebrént 
certe journée qui teur rappelle avec attendrille- 
menti bravoure &les hauts faits-de ténrsperes. 
Qn vifite proceflionnéllément les onze-pièrres de 
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Marque , ainfi que tout le champ dé bataille. - 
Le Chef-Préfident du Canton y fait un difcours 
à rout le peuple affemblé , & fur la valeur de 
Jeurs ancêtres , & fur lé prix de la liberté qu'ils 
li procurerent. Au bout de quatre fiècles, la 
Ville de Vefen, qui trahit la caufe “commitie 
en admettant tes! Autrichiens dans fes murs, 
après quatre fiècles , dis-je, elle eft renué d'en 
Voyer des députés pour aflifter, de fa part, à 
cette folemnité, & entendre répéter le re töke 
public de Ia trahifoi dont’ fes habirans fe e ren- 
dirënt coupables.. P RADET 
Les onze piles où pierres de” das dk 

onze points de ralliement’, font hautes de tro 
pieds & demi. Les Etrañgers y À moins qu'ils 
n'aient des conduéteuts » K les trouvent’ diflicile- 
ment, étahñt fouvent enton rés “d'herbagestouffs 
qui les dérobent À l'œil "7 

-Le précis que j'offre de cette infigne: bataille 
de Naæfels, et d’après la chronique allemande 
du Canton de Glaris, & d’après les manufcrits 
du temps, confignés dans les archives du Canton, 
dont la connoiflance m'a été donnée par M. le *' 
Baron de Bachmann , qui a aflifté plufieurs fois 
aux touchantes folemnités où le brave peuple de 
Glaris , afflemblé fous les drapeaux du Chriftia- 
nifme ; va verfer des pleurs fur les lieux qui 
furent les témoins .de fa gloire, & nourrir le 
germe de fa valeur. N 4 
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Engoufré entre deux rangs de rocs fourcilleux 
qui atteignent à la région du tonnerre, j'arrivai 
- à la vue de Glaris, dont, la pofition affreufe 
glace l'ame! Des rocs énormes, coupés à pic , 
chargés de neiges en tout temps, voilà fon 
encéinte & fa clôture. L’efprit et étonné que 
l'homme foit venu en ces lieux difputer aux 
ours leur habitation. Il-y ek venu, oui : le 
defpotifme. l'y a répercuté ! Que le defpotifine 
lointain cefe d'y refouler la population, &, dans 
un demi-fiècle, ce.ne fera plus qu'un repaire 
de bêtes “féroces. Et qu'y trouve-t-on après tout 
dans çes roches affreufes , où les hommes ont 
accouru ? Qu'y trouve-t-on? rien, hors la liberté! 
Quelques pâturages en font toutes les reflources. 
La liberté, la fainte liberté. y fixe les hommes, 
elle les attache à ce fol qu'ils chériffent & qu ‘ls 
CERN comme une T: erre de promiffion. <, 
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Sı les murs & les foffés font de l'effence d’une 
ville, Glaris, ainfi que la Haye, ne peuvent 
prétendre à ce titre, l’un & l’autre ne fera qu’un 
bourg ou un village fi l’on veut; mais fi une 
population nombreufe , des Citoyens de tous 
les ordres , les arts, les manufaétures, des-tri- 
bunaux., des confeils, plufieurs églifes , des 
édifices publics, de hautes & belles maifons , 
des rues larges, longues , bien dreflées , peuvent 
concourir à mériter à un lieu le nom de Fille ; 
Glaris eft fondée à revendiquer ce titre. Nous 
parlons de murs : pouvoit-elle cependant en avoir 
de plus forts, de plus refpectables que ceux dont la 
nature l’a enveloppée , que ceux que lui forment 
à peu de diftance les rocs menaçans des gap 
Alpes. . 

Les maifons y ont communément trois ou 
quatre étages; & la grand’rue continuée par celle 
du fauxbourg qui y répond, a près d’un quart 
de lieue de long. Elle eft arrofée par la Linth , 
riviere confidérable , dont les eaux vives & 
limpides s’y paflent fur un pont de quatre-vingt 
pas de long & d’une feule arche, qui eft du 
même Architeéte que celui de Schafhoufe, 


ios IVorict: 
Ses-habitans des deux religions, catholique & 
proteflante, vivent en paix & font alternative- 

. ment le fervice divin dans la même églife. 

Le Canton dont elle eft capitale confifte en 
une vallée profonde, d'environhuit lieues de 
longueur , qui fétiéeit en. s'élevanr, fe bifurque 
8r fe terminesdans les hautes Alpes, au pied 
de montagnes éotivertes de glaces & de neiges 
éternelles, d'éüdécoulent , dans les deux bran: 
ches de ia vallée ‘les deh tistitiks ds Einth 
&de Sérnfe | qui gs réuniffènt dans la’grande 
vallée. De hautés chaîries de montagnes féparent 
ce Canton , tant de ceux de Suit &°d'Uri, 
que du pays des Gonsi aiii À fiaba 

Ees troupeñux font: lune des prhluip té fotit 
de fa: richeñé. Fes /Glaronnois ‘énVbient come 
mMüñément ; far AS Alpes, dix X dötize mille 

pieces cde gros bétail » & quatie hnilté moutons: 
Iconduifentitous les ans, à la foire de Paganos 
environ deux cents chevaux, quelquefoisétfois 
cents. Leur conimeréeel trèsaëtif, & ils en 
ont -érendu / quélqués: branches Fafe Rufie: 

2 Jepne compté pôtif rien! le peu d'orge ou 
d'évoihs  nobdmtnt À cotifie'à laterre ; 
& qui: n'y Mürie pointe. Je comp er 
vange le falpsétre qu'ils préparentiise les plän 
fédicinales «qui aboridènt dans Aa parde des 
Alÿes/qui couvre ċë Canton. Les Gliïonois en 
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compofent leuta Thé Saifé. Leurs-herbes vulné- 
rairesy dont ils font un trafic affez étendu, 
font réputées les meilleures de la Suie: : 

Enfin, c’eft dans le Canton de Glaris particu- 
liérement que fe fair ce fromage fi vanté & fi . 
recherché en. tant: d'endroits , qu’on nom 
Ghapligee ou fromage verd.. Ce fromage ,. qui 

aromatique, , & qui eft. très-falutaire, ef 
pe d'herbes & de féret , qui ek le fédiment 
x la partie féreufe du lait, ‘Son parfum lui vient 
éfilot ‘6doriférant t Téfolium odoratum }. 
Caves fes feuilles’ féchiées’que fe pécrit le 
férer } 8} de cerre réparation , “Te forme le fro- 
p dont nous parlons,’ appellé ‘en allemand 
Hp AOne nomie ü uefois fromage 
H. Pen fait des ehvois dans toutes les 
nn E & jufqu'en Amériqué. ° 
rüragés des Alpës de ce Cino foit 
Br & Ak peuvent fournir, durant qutré 
ou’cinq mois de l’année: Ja nourriture à douze 
mille tant bœufs & vaches que chevaux; & 
À quaète fille: moutons. ob aleros A Tiyo 
| Les Mbes de Glatis, Pibeibriles ; comnienolté 
l'avonsobfetvé parles produétions botanidués, l 
&c leur prodigieufe variétéde plantes peu tom 
munes j offrent -aufli un-chamip vate 8 des 
plus curieuxrà l'Amateur! dé l'hiftoire naturelle. 
On ý trouve dés métaux ; des criftaux', dep mis 
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néraux , des pétrifications, des eaux minérales; 
des ardoifieres ; & la vallée, qu'elles forment ; 
eft plus fujette aux tremblemens de terre Lau 
les autres parties de la Suifle. si 


Bans fes carrieres d’ardoifes, les tables où 
feuilles qui les forment font alternativement d'un 
grain fin & d'un grain plus groffiet { & il n'et 
pas rare d'y trouver des empreintes de poiffons , 
œ plantes marines & terreftres. 


_ Etranges témoins des révolutions qu fentraine 
la fucceffion des temps, ces fiers, ces belliqueux 
Ghronois, ces peuples libres & vertueux furent 
fujets de femmes pufillanimes , les Religieufes 
de Seckingen. Sous l'autorité de l'Abbefe de 
Seckingen , le peuple avoit cependant fes Affem- 
blées , fes Chefs, fon Tréfor, & le privilege. de 
ne voir, dans les charges publiques, que des 
gens du pays. 

"Les Comtes de Hapsbourz étant ninenin 
la dignité de Châtelains de l'Abbaye de Sec- 
kingen, le peuple de Glaris. vit fes ufages ,. 
. fes immunités, fa police intérieure intervetis, 

ou abfolument abolis; & on viv fe manifefter 
le deffein de convertir le pays en un domaine 
propre à la Maifon de Hapsbourg. Les vexa- 
tions qui en furent la fuite aigrirent les æfprits. 
On .chercha à étouffer ces murmures.& à en 
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impofer aux habitans par des troupes qu'on 
cantonna dans leurs montagnes ; mis les Suifles 
viétorieux entrerent à main armée dans le pays 
de Glaris, réprimerent les attentats du defpo- 
tifme, briferent les fers des Glaronois, les ré- 
tablirent dans tous leurs droits, & fe firent, de 
ces voifins affranchis , des Alliés généreux qui 
ne tarderent pas à leur être très-utiles & à leur 
rendre bienfait pour bienfait. 

Le peuple de Glaris commençoit à refpirer 
à l'ombre de la liberté, lorfque les Autrichiens 
fe porterent fur leur pays avec des forces plus 
que fuffifantes pour l’aflervir, & en réduire les 
habitans à l’efclavage. Ils fe répandirent comme 
un torrent dans la vallée de Glaris , & rien 
ne fembloit pouvoir réfifter à leurs nombrérifes 
cohortes. Mais elles ne fervirent qu’à faire éclater 
davantage , aux plaines de Næfels, l'héroïquein- 
trépidité & la valeur plus qu'humaire que mon- 
trerent les Glaronnois dans cette journée mé- 
morable qui les couvrit de lauriers immortels, 
& les a fouftrait pour toujours au glaive de 
leurs perfécuteurs ! 

Ce fur à cette époque que le Canton de Glaris 
seft racheté de fes diverfes fujétions & redevances 
envers l’Abbeflé de Seckingen , & il obtint même 
à Conftance , en 1415 , la caffation de toutes 
les prétentions, tant de la Maifon d'Autriche 
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que de l'Empire; ce qui, fut confirmé.à Bâle 
ER 1433 fon 

Ce Canton :eft le Destin en rang entre les 
huit anciens Cantons qui, pendant environ cent 
trente ans, formerent feuls: le Corps Helvétique. 
La part qu'il eut aux expéditions militaires & 
aux conquêtes de fes confédérés. 18 fit.admettre 
à la co-régence. des. pays fujers que les Suiffes 
poflédent en commun. Il à d’ailleurs la fouve- 
raineté exclufive fur le Comté de Verdenberg, 
&poffède, par indivis, avec le Canton de 
Suitz, le pays d'Utznach ouide Gafter& il 
a une.alliance perpétuelle avec les, Cantons de 
Zurich, Suitz, Uri & Underwald.t 1 
+ Les habitans, partagés en Catholiques & Ré- 
formés, ne fe cantonnerent point-comme dans 
le pays d'Appenzel, mais la part de chaque 
parti dans le Gouvernement & les charges ei 
bliques a été déterminée, pt ps 

Le. Gouvernement Populaire. eft és du 
Canton, & le pays et divifé en quinze Com- 
munautés. Tout homme âgé de feizerans aflifte 
aux Affemblées générales, dans lefquelles ré= 
fide l'autorité fonveraine. Hors les. cas extraor- 
dinaires, ces Affemblées n'ont lieu qu'une fois 
l'an, le lendemain du premier Dinianche de 
Mai, & elles fe tiennent en plein air; fur un 
pré, hors de GlarisaM,s Ramond, Traducteur 
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de Coxe, a.été témoin d'une de ces Affem- 
blées SonteniDes Voici le tableau intéreffant 
qu’en donne icecceftimable Littérateur,- imbu 
des principes.de la: plus faine philofophie :.écou- 
tons-le. 
ss, Pendant la le du Dimanche, les. Vos 

» tans arriverent de toutes parts à Swanden ; 
» & le nombre fe trouvant à-peu-près complet, 
» on fe rendit le lendemain matin dans la plaine 
`- »oùfetientl'Affemblée générale, C’eft une prairie 
» de quelques arpens, fituée au pied d'une mon- 
» tagne & près du bourg de Swanden. Un.qua- 
» druple rang de bancs y étoit préparé & for- 
» moit un cercle de plus dë trois cents pieds. 
» de diametre. Les Magiftrats ayant pris place 
»dans le cercle intérieur, le Peuple, compofé 
» d'environ quatre mille hommes, tous armés, 

» occupa les bancs , fans aucune diftinétion. Le 
» Préfident debout & appuyé fur le cimeterre 
» de la liberté , étoit placé près du centre du 
» cercle ; avec le Greffier & deux Sergens cou- 
» verts. d'un manteau à la livrée du Canton. 
» Les femmes n'approchent point du cercle; 
» mais les enfans mâles quisn'ont pas encore 
» atteint l’âge de feize ans , ont le:droit d'en . 
» occuper le centre, pourvu qu'ils ne s’y tiennent 
»point debout , tant par, refpeét pour, J'Af- 
n femblée, que.pour ne point arrêter les voix 
v&c interrompre les regards. 
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, » Que lon s'imagine, fi l'on peut, + PR 
_»chofe de plus impofant que ce fpedacle, 
`» de plus refpeétable qu’une Affemblée nn. 
» libres , réunis pour difcuter leurs intérêts com- 
»muns, aflis fur la terre qui les a vu naître, 
» qui les nourrit , & qu'ils ont défendue contre 
» le joug de dominations qui pefentfur le Monde, 
» ayant devant eux leurs enfans qui s'enflâment - 
» déjà au nom de la liberté , & qui apprennent - 
» d'eux à la tranfmettre intaéte à leur poftérité! 
» Quel édifice auroit la majefté de cette vallée 
» protégée par les boulevards naturels du pays, 
» parfemée de cabanes , & couverte de trou- 
» peaux qui, préféntafe à ces Républicains les 
» douceurs de leur pays, raniment , dans tous 
»les cœurs, l'amour de la patrie ?... J'étois 
» pénétré de ce que je voyois , & je ne pou- 
» vois afez admirer ce mélange fublime -de 
» grandeur & de fimplicité dont rien, jufqu’a- 
» lors, ne m'avoit donné l’idée ! Tout me fem- 
» bloit ici digne des premiers âges des Peuples : 
»tèls étoient les anciens Romains & les Ré- 
» publicains de la Grece; tels éroient ces -ver- 
» tueux Gaulois, & ces braves: Germains, nos 


- Un Confeil de foixante-trois Membres al’exer- 
cice du pouvoir exécutif, la jurifdiétion civile 
&criminelle, l'économie publique, & la police, 

Des” 
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Des foitante trois mèmbres qui compofent 
ce Confeil, quarante-huit font pris dans la 
Religion IR éformées & le Landamimraif ou Chef 
de l'Etat eft choifi alteriativement parmi des 
Réformés & parmi les Catholiques. Celui qui 
eft tiré d’entre les Réformés refte en charge 
durant trois années confécutives ; & celui qui 
~eit nomré par les Catholiques n'exerce que deûx 
ans. L'autorité abfolue de thaque cominunion 
féparéeréfide dans l'Afémblée particuliere de 
chacune : l’une & l'autre envoie un et aux 
Dietes du Corps Helvétiqtie. | è 

La population du Canton fe porte m iii 
mille habirans , dont aujourd'hui les Cathotiqués- 
font à peine la huitieme pattie. En 1623 , ils 
formoïent environ le tiers .de la population fo- 
tale. Leur nombre a diminué depuis, celui dës 
Proteltans, au contraire, steft accru; tout la 
profpéré! fous leurs mains, chevaux; beftiauk:, 
commerce des cuirs, celui du beurre & da 
fromage; leur indultrie velt portée à la filarute 
du coton, à la fabrication dérquelques érofes!, 
draps-& lrubans ; & ces fources d'abondance 
n'ont pusnaître chez les Catholiques ; où elles 
s'y font bien vite tariés: Ies grains, Je vih, Je 
fel, & la plupart des objets de premiere né- 
ceflithou de commodité manqüent aux habitans 
du Canton : ils lestirent de l’Alface, dela Suabé, 

Tome Il. Q 
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de l'Italie & de “tiques autres patios de 14 
Suiffe. 

Ce Canton entretient plufieurs Compagnies 
dans divers fervices:étrangers. Il les recrute dans 
les Baillages fujets dont il partage la fouve- 
xaineté. 

Je ne quitterai point l’article de Glésis fans 
rappeller un incident qui me peignit énergi- 
quement, un peuple jute & bon. J'achetai un 
cheval à Glaris , fur la place du marché; il 
étoit d’aflez belle apparence , mais: je n'eus 
pas fait un quart de.lieue que l'animal battant 
des flancs me fit voir. que J'avois été-trompé. 
Je. retourne, je cherche le vendeur ,-je le dé- 
couvre. . .. Refus.de reprendre fon cheval. Cela 
fit quelque rumeur, le peuple nous entoure, 
la foule augmentez & dès qu'on fut:la caufe 
de cette difcuffion, il n’y eut befoin nide Juge 
ni de Commiflaire; le:peuple le fut: I n'y eut 
qu'un cri contre cet homme! La voix impérieufe 
de la multitude le contraignit à reprendre fur- 
le-champ fon cheval, & à m'en rendre le prix. 
En certains pays, un étranger ifolé eft une dupe 
offerte à l’avidité; ici, cet un frererque le 
Ciel envoie à protéger! x 

LEs montagnes du Canton detGlaris ont 
beaucoup de chamojs. Cet un animal fort 
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ois vont ordinairementen com- 
. xene #1 Pendant que le tronpeau;paît, un 
` md'ensreux-fe tient en fentinelle, la tête haute 
d i$ oreilles dreflées pofté : vok une. pointe 
æélevée, de laquelleil puifle donner l'alerte au,pre- 
2 mier mouvement qu'il apperçoit, ou au premier 
À a qu'il entend... Il jere alors un,cri,aigu & 
Fe. afian, c'eft le. fignal pour prendre la. fuite. 
. La chafle des chamois et dangereufe, &:fou- 
Tag “ans les chaffeurs y courent rifque de. la vie. 
Y Ala pourfuite de ces animaux, c'eft des, rochers 
à gravir» des murs der rote à efcalader „des 
torrens, à paffer., „des Précipices à franchir, fur 
lefquels ils font des. „bonds. prodigieux, 
adh arrive quelquefois gue, la, bête, lancée dans 
EVE AS où tous les. paflages lui font fermés, 
:obligée di de rebzoplier < chemin: par uayfeutier 
ele chaffeur qui Ay srouve n'a pas un, efpace 
g un demi-pied pour, sy foutenir. À do, c'elt 
un roc efcarpé & à pic; à gauche, c'eft un 
précipice, un abîme-eflroyable. L'animal pouf- 
fuivi & animé davantage par la préfence du 
chaleur , ne pouvant paer outre, parce que 
les paflages font fermés, tâche de fauter par- 
deflus lui, ou de fe glifler entre le chafieur & 
le rocher; & quand cela arrive, il le jete dans 
le précipice. Le péril augmente, fi c'eft une 
troupe de chamois qui {fe trouve en pareille 
O 2 
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crife. Dans tous les cas, ce que le chañfeur a 
de mieux à faire, eft de {8 tapir tout de fon 
Tong fur le fentier , s’il le ‘peut , pour livrer . 
påffage aux chamois, ouf dé fe tenir collé, preffé 
contre lè rocher ; alors il pourroit poufer Jui- 
mêmė l'ánimal dans le précipice. 40 136 
` La montagne de Falzabert, qu’on rencontre 
au Carton de Glaris, en rémontant le vallon 
dé la Serift, eft percéé d’un trou circülaire 
qui, du “village d'El ; paroît avoir trois pieds 
‘de diamètre. Les 3, 4 & $ Mars, & les jouts 
corref ondans à ceux-ci dans le' mois de Sep- 
tembre, on voit, par ce trou, le difque dû 
foleil qui. éclaire alors Je Uode du villigé. 
Ce trou, beaucoup plus grand qu'il ne lé patote, 
d ehvirée vingt-cinq" pieds’ de’ diametre. Vers 
i folmice d'hiver, le villige eft privé pénädrit 
fix fémäines de rapea dû foleil, par le voi 
finage & pre poent de cette montigné.” sh 
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è | 
Pafjage de Glaris à Alorf.: 


JE remontai la Linth, ou, fi on veut, le Limat, 
&, après fix heures de chemin le long de ce 
fleuve , je parvins, à la tête de la, grande: vallée; 
Py remarquai ce que j'avois déja obfervé en 
d'autres endroits , que l'exiftence des glaciers ne 
tient point à la hauteur des montagnes , mais à 
la pofition , aux circonftances particulieres, tant 
de l'expoñition, que du local & du voifinage des 
montagnes adjacentes. J'y trouvai un glacier à 
très-peu d'élévation au-deflus du lac de Zurich; 
car la ville de Glaris et à peu-près au niveau de 
ce lac, & la pente de la vallée, à l'extrémité de 

laquelle il fe trouve, eft peu confidérable, . 
-Tout de fond de cette vallée, qu'on nomme 
Granthal s'eft fort-exhauffé par l'effet fuccefif 

des éboutemens. La Linth ny commence point : 
elle y tombe d'une vallée dont le fond eft de 
cinq cents toifes plus élevé, à laquelle il faur 
grimper par des fentiers frabreux & très-âpres, 
& en partie dans des bois, Je fis bien d'avoir 
laifé mon cheval à Glaris; jamais il n’eût efca- 

ladé cette montagne en échelle. Chemin faifanr, 
une magnifique cafcade arrêta mes regards : elle 
ef formée par lLioth ; qui fe précipite perpen- 
O$ 
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diculaitement, Avec tout le volume de fes eaux; 
& avec un fracas épouvantable, d'une hauteur 
que je aipu eftimer , des arbres m'ayant caché 
le basde fa chüte. C'eft la cataraéte de Sand- 
Bach. Près de la chûte, on franchit {es eaux fur 
lePanrentrack , qui et un pont’ fufpendu au- 
' deffüs d'un précipice, & qui fert à faire paffer 
les troupeaux pour chercher de nouveaux pâtu 
rages. Les eaux de la Linth , à peu de diftance du 
pont, fe perdent & difparoïffent fous les déblais 
de montagnes écroulées, & fe remontrent bien- 
tôt après. 

Arrivé fur les hauteurs, je me trouvai dans 
une vallée où je foulai des décombres de mon 
tagnes fur lefquelles il avoit crû une forêt de 
fapins & de melezes. Cette vallée difficile me 
conduifit dans une troifieme, longue, large, 
fpacieufe, plus unie, formée d’un double rem- 
part de roc vif d’une exceflive hauteur; longée, 
d’un côté, par la Linth , qui y coule tranquil- 
lement fur un fol qui n’a point de pente fenfible, 
de l’autre, par la chaîne des éboulemens formés 
* par les injures des fiecles & des faifons. 

A Pautre extrémité de la vallée, j’avois en 
perfpeétive les amas de néiges de deffous lefquels 
fort le Limat par mille torréns & mille cafcades 
dont les eaux fe réuniffent enfuite dans ün même 
lit. On ne fort de la vallée quë par une breche 
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énorme, formée par l’écroulement d’une mon- 
taghe , fur les débris de laquelle je m'élevai. 
L'immenfité des mañes qui m'environnoient de 
toutes parts m'empéchoient de diftinguer de nom- 
breux troupeaux de grand bétail qui paiffoit fur 
une côte voifine, & qu'au premier coup d'œil 
ön eût pris pour des compagnies de perdrix. A 
côté de ces gigantefques décombres, & fur le 
haut, il refte fur pied une maffe de pierre ifolée, 
de forme quarrée & d'environ fix cents pieds 
de haut, qui repréfente alez bien une tour co- 
loffale terminée en terrafle. 

Arrivé à la crête de la breche, la fcénechangea. 
A gauche, j'avois les immenfes chaînes des Alpes 
Rhétiennes, chargées de neiges aufli anciennes. 
que le monde, & des cafcades de quatre à cinq 
mille pieds : devant moi j'avois les profondeurs 
effrayantes de la vallée , qui fe termine aux bords 
de la Reuff, dans le Canton d'Uri. Les montagnes 
du Canton d'Undervald formoiene le fond dw 
tableau, fpeétacle qui m'émut! 

En quittant la grande vallée de Glaris, j'igno- 
rois avoir un défert de neuf lieues à traverfer 
dans le cœur des Alpes, fans trouver une habi- 
tation , & je marchai la journée entiere fans 
prendre aucun rafraîchifflément , ni aucun repos. 
La fatisfaétion que j'épronvois au milieu de ces 
folitudes étoit d'y marcher avee une pleine 8 

O 4 
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entiere fécurité, fans crainte , fans danger, fans, 
défiance. Le hafard voulut que je: quittafle le 
matin la grande vallée de Glaris, & ce fut un 
bonheur pour moi, car, indépendamment du 
défaut de fubfftances, j'eufle encore pafè la nuit 
fans gîte , au milieu des rochers & à la merci des 
ours. | l 
Vers les cinq heures du foir , j’atteignis uns- 
homme que j'apperçus en avant; c’étoit le feul 
que j'eufle vu de toute la journée, & une vraie 
trouvaille. En d’autres pays & en de pareils lieux, 
je l'euft évité , ici je le recherchai. IL m'inftruifit 
qu'avant d'drriver à Altorf, qui étoit à fix lieues 
de-là , il ne fe trouvoit aucune auberge, mais 
qu’à deux lieues ou environ, fur le fanc de la 
vallée , il y avoit des habitations où l'on fe fai- 
foit un devoir de l'hofpitalité. 

J'allai de conferve avec mon conduéteur ,:&, 
en nous tenant. de notre mieux fur la côte rapide 
de Ja montagne, nous vinmesàla vued’unecabane 
écartée du fentier. Nous y delcendimes: il entra le 
premier. On m'accuéillit fans complimens, & je 

me repolai en attendant le fouper : il étoit frugal 
Celui: de toute la maifon-fut du petit lait tiede, 
avec du fromage & point.de pain. Pour moi 
il y eut. du luxe :.on me fervit du lait chaud, 
auli avec du fromage & point de pain; dans 
ces lieux il ef iiconnu;-ainf. qu'en beaucoup 
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d’autres endroits des grandes Alpes. Mais quel- 
que fimple que fåt ce repas, je le trouvai déli- 
cieux , affaifonné qu'il étoit par l'exercice & 
l'appétit. | 1 

Après fouper , & dans le deffein de partir à la 
pointe du jour, je voulus m’acquitter envers mes 
hôtes; mais on fe défendit abfolument de rien rece- 
Voir ; mes inftances réitérées à cet égard furent 
toutes inutiles. Je crus alors qu’il convenoit de laif- 
fer des marques de ma gratitude à quelques per- 
fonnes de la maifon ; mais je connoiflois mal la 
délicatefle de ces hommes , non encore altérés 
par le conta& de la fociété : le déplaifir de mes 
hôtes dévint marqué; je m’apperçus que j'étois 
taxé de répondre à leur générofité par une of- 
. fenfe ; &, fils de nos inftitutions fociales, je me 
vis au-deffous de l’homme de la Nature! 


Dans ces montagnes , on retrouve quelque 
image des mœurs dans l’âge d’or; l’hofpitalité 
neft point un fardeau pour ceux qui l’exercent. 
Les liens d'homme à homme y étant auf forts 
que ceux qui, chez nous, attachent un frere à 
fon frere „ils reçoivent un étranger comme nous 
recevons un proche parent : touchant effet d’un 
régime qui rapproche les hommes , qui les iden- 
tifie! les autres gouvernemens les ifolent, les 
concentrent ; ils relâchent tous les liens , tous les 


218 VoyaAGcE# 


principes ; ils étouffent le germe des vertus, 8 
préparent la voie au crime. 

- La maîtreffe de l'habitation, quiavoitde vingt- 
quatre à vingt-fix ans, intérefloit par des traits 
grands & réguliers, par un teint qui, quoique 
un peu bruni par le foleil, à la faveur de che- 
veux très-noirs, paroifloit encore fort blanc : 
elle intéreffoit fur-tout par un air ouvert, par 
un air de candeur, de franchife, de douceur, 
de férénité, qui m'indiqua ce que feroient les 
hommes par-tout, fi des inftitutions défor- 
donnéées n’effaçoient en eux les impreffions de 
la Nature! 

On me mene coucher; quelle finguliere nuit ! 
Une échelle pofée contre une hute, m'éleve 
dans un réduit, fous le toît jonché d'herbes. 
feches. Des ais, mal joints, m'y établifloient 
communication avec trente ou quarante vaches 
qui étoient au-deflous, & qui, toutes, avec des 
fonnettes de timbres différens, me régalerent, 
durant toute la nuit, d'un concert continu & 
peu harmonique; & ce concert ne cefa point, 
parce que ces animaux ne cefferent point de 
“manger ou de ruminer. Quoique j'euffe marché 
tout le jour fans prendre aucun repos, il ne me 
fut pas poffible de clôre l'œil. La nuit me parut 
d'une longueur exceflive, & je ne m'y occupai 
que de guetter le moment où je verrois poindre 
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lé jour. Dans des lieux tels que ceux-ci, où on 
marche à côté des abîmes, je ne pouvois me 
hafarder à faire route la nuit. Je fus contraint 
de dévorer l'ennui, de patienter, & d'attendre. 
Je vis enfin le ciel blanchir vers le levant : ce 
fut le fignal de mon départ. 


a 
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Sue de la Kallée à qui ER à Aleorf. 
> 7 Bourg d'Altorf. 


Ti partis fort fatisfhit-de me: voir débarrafé 
d'un concert noëturne qui ne m’avoit point 
amufé. Je‘ defcendis l’efpace environ de quatre 
lieues, fur le flanc de la vallée, par un fentier 
très-difficile. Le fond de cette vallée n’a de lar- 
geur que celle de la riviere qui y coule : les 
Bergers ont leurs habitations fur le penchant de 
la montagne, qui eft très-rapide, &, d'efpaces 
en efpaces, j'avois fous les yeux des-cafcades qui 
fe font remarquer, foit par le volume de leurs 
eaux, foit par la hauteur dont elles tombent, 
foit par la variété de leurs formes. 

Je reconnus, non fans quelqu’émotion, l& 
cordialité des habitans de ces montagnes + étran- 
gtr, inconnu, quelques-uns d'eux, en pañant, 
fans proférer une parole, me prenoient la main, 
& la ferroient dans la leur. Heureux, me fuis-je 
. dit, les hommes, dont les inftitutions n’ont point 
dépravé les mœuts; leur cœur, ouvert à toutes 
les vertus, ne refpire que l’ordre & l'humanité! 
Un Gouvernement fondé fur des loix fages, 
rapproche les hommes ; le Gouvernement arbi- 
traire les ifole, même dans leurs familles! 
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Defcendu: an bas & à l'entrée de la vallée, 
je ne tardai pas à arriverà Altorf. C'eft un bourg 
grand, riche, & bien bâti, orné de fontaines, de 
belles pif > & d’une place publique qui-en 
occupe lé inilieu. Tout y annonce l'aifance dé 
fes habitans Où fe trouvoient , fous le joug 
Aufrichien'}rune douzaine de hutes de pafteurs, 
il fe trouve aétuellement de belles rues longues, 
larges ; droites ; propres , bien dreffées, & déco- 
rées de très-beaux bâtimens. le fol n’a point 
changé 1il Kroit ingrar alors ; il eft encore infé- 
cond aujourd’hui; il ne přoduiloit rien alors, 
il ne produit rien encôré aujoatd’hui; 8a fous 
un ciel Hibrè, Jes hommes #& font multipliés, 
l'abondance Jegra au miliculd'énx , & la vert 
habite fons Abus totau sen dis lie 

Altorf, Fâmeux dans l'Hiftoire de la Suiffes 
fut le berceau de la liberté Hélvétique, Sa gránde 
‘place füt témoin de la foene qui-prépara la réve- 
lution. Ok! que cè lieu eft intéreflant! avec quel 
empreffèment mon œil a cherché l'endroit où 
fiit élèvée! cette pique fameufé , monument de 
‘la violence /& de l'iniquité “du Defpote ! Avec 
“quelle dvidité j'ai cherché celui/où Guillaume 
“Tell décoch#le trait, celui encore où la pomme 
Les enlevée, au milieu des acclamäations, de defiis 

‘a tête ‘dé fon fils, viêtimé innocente qui, des 
mäins croifées für la poitrine ,'igoroit le danger, 
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& les alarmes de fon pere ! Avec plus. d'intérêt 
encore, cherchai-je l'endroit où Guillaume Tell, 
interrogé par le Bailli, fur Pufage de fa feconde 
flêche! Barbare, sécria-t-il , celle-cit’étoit def- 
tinée, fi la premiere eût atteint mon fils! 

C'eft fur la place du marché d’Altorf,. qu’au 
milieu d’un peuple immenfe, témoin de l'exécu- 
tion des ordres barbares du Gouverneur, Guil- 
laume Tell décocha le trait qui, d’une, diftance 
afez confidérable, enleva la pomme placée fur + 
la tête de fon fils chéri, aux acelamagans de „43i 
tout le peuple !, SE 

La belle tour ifolée qui s’ éleye fur h place, = E as 
eft conftruite à l'endroit même ow, fut, plantée > 2 aa 
la perche à laquelle fut attaché : de a+ 
laume Tell, viétime innocente da- defpotifine + >" 
criminel, également farouche, A extravagant du”: 

Bailli Gefsler... Les peintures d'a: 


: 


vbs : 


tableau, le. A mort,  fousilę trait que 
lui décoche l'intrépide Nautonnier, Les peintures , 
en font affez bonnes, &. on a foin fans. doute 
„de les renouveller, car elles, me parnrent, très- 
“fraîches, 
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Vers l’autre extrémité de la place, et une 
colonne furmontée dela ftatue en pierre de 
Guillaume Tell, conduifant lui-même, par la 
main, fon fils à la perche fatale, l’arbalète fur 
l'épaule, & fon fils ayant-à la main la pomme 
qui-devoit être placée fur fa tête. - | 

Altorf, chef-lieu du Canton d'Uri, et placé 
. dans un enfoncement à fond de cuve, entre 
d'énormes mafles de montagnes, non loin de 
la Reuf, & à une demi-lieue du lac de Lucerne. 
Il et vraifemblable que ce lac a abandonné le 
bourg d’Altorf, conftruit ofiginairement fur fes 
bords. Les toîts des maifons y font chargés de 
groffes pierres pour les aflurer contre les coups 
de.vents impétueux qui viennent les affaillir, & 
auxquels les expofe le voifinage du lac fur lequel 
des vents ne rencontrent aucun obftacle qui les 
arrête. 

Il s’y trouve trois églifes, deux couvens, un 
magafin à bled , & un arfenal. C'eft le fiége de 
la régence du pays, compofée de foixante con- 
feillers , pris dans chacun des villages du Canton; 
mais c'eit à Botzlingen, à une demi-lieue environ 
d’Altorf, que fe tient l’Afemblée générale du 
Canton qui a le pouvoir légiflatif. 

On voit encore à Altorf les débris de la forte- 
refe, que le defpotifme y avoit conftruite pour 
tenir en bride les habitans, & qui fut rafée 
<n 1308, lors de la révolution, 
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1 Lé Canton d'Uri, à raifon de ce qu'il fut le. 
théâtre des premiers. exploits des Suiflés, eut 
long-temps le premier rang dans la cnfédéra. 
tion, & illa cédé depuis au Canton de Zurich, 
fuivi de ceux de Berne & de Lucerne, tellement 
qu'il met aujourd'hui que le quatrieme entre 
les Cantons, Sa à sr eft de quatorze mille 


habitans. 


ee PeT 
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% 
Trajet d Altorf à Stantg. 


Fivrzex , Village fitué à la tête du lac de 
Lucerne, eft comme le port d’Altorf, dont il 
eft diftant d’une demi -lieue. Plaçons encore ici 
un trait de l'humanité, de la piéé, qui caracté- 
rife le peuple eftimable chez lequel je voyageois. 
Un incident exigea que je retournafle à Altorf. 
Je ne m'énonçois pas avec aflez de facilité en 
allemand pour remplir l'objèt qui m'y appelloit. 
Le frere de mon hôte s’apperçut de l'embarras 
où j'étois, &, fans aucune invitation de ma 
part , il voulut fe tranfporter à Altorf avec moi. 
& m'y fervir d’interpréte. Il m'y accompagna, 
régla ce qui m'y attiroit, & repartit aufli-tôt 
avec moi fans avoir voulu accepter aucune 
marque quelconque de ma gratitude, pas même 
le plus léger rafraïchiffement. 

‘Je ne fonge , qu'avec peine, que le commerce 
& la fréquentation des habitans de ces lieux, 
avec les Italiens qui y pañlènt perpétuellement 
à la defcente du Saint-Gothard , tendent à altérer 
à la longtie cette franchife, ce défintérefflement, 
cette fimplicité de mœurs, qui eft à deux mille 
ans des nôtres. 

Je pris une barque à Fluelen, munie de deux 
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rameurs. Un calme parfait tenoit la furface du 
låc comme immobile, & rendoit la navigation 
délicieufe dans des lieux & dans un fite aufli 
pittorefques. À droite, j’avois un rempart de 
roc vif, coupé à pic, & qui s’abattoit perpen- 
diculairement dans les ondes. J'y remarquai avec 
étonnement dans les bancs, lits, ou aflifes, une 
difpofition qui imite la tapifièrie de point de 
Hongrie. A côté, une fuite de couches ployées 
circulairement , & oppolées à d’autres qui le 
font aufi en fens contraires, repréfentent affez 
bien. de part & d'autre le cirque du Vatican. 
Ces tranches, vers le fond du cirque, com- 
mencent à fe développer de nouveau en fe deffi- 
nant de même, mais la nature finit ici fon jeu, 
fans avoir achevé ces nouvelles répétitions du 
cirque. 

J'ai deffiné fur place cette conformation inté- 
rieure du rocher tout-à-fait finguliere , qui fixa 
Tong-temps mes regards, & fut encore plus long- 
temps l’objet de mes conjectures. 

- Dans cette partie du lac, s'avance, en forme 
de péninfule, une prairie de forme ovale: c’eft-là, 
qu'en 1307, les trois Héros , auteurs de la ré- 
volution, fe concerterent & jeterent les fonde- 
mens de la liberté Helvétique. 

À une lieue & demie environ du port d'où 
nous étions parti, & fur le bord du lac, je re- 
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Marquai, avec le plus vifintérêt, une Chapelle 
mémorative, conftruite au pied des rochers, à 
l'endtoit où Guillaume Tell, ce héros qui 
brava les tyrans, embarqué fur le lac, pour 
“être tranfporté, comme prifonnier, à la forte- 
refe de Kuffenácht, s'élança de la barque 
faale qu'il repouflà au milieu des flots. Le 
Bailli , pour ne point quitter de l'œil fa malheu- 
reufe viétime, s'étoit embarqué avec lui à Fluelen. 
Une violente tempête les accueille, on et prêt 
à périr, & on confeille au Bailli de faire délier 
Tell, qu'on favoit fort & vigoureux, pour P'eni- 
ployer à fauver la barque du péril. H rame efec- 
tivement avec tant de force & d’adrefle qu'il tire 
la barque du milieu des flots, & l’amene vers 
une pointe de rocher qui étoit fur le bord du lac. 
A l'inftant il s’élance, il échappe comme in 
éclair, repoufle la barque du pied, at milieu 
des vagues, & il s'enfonce dans'les bois & les 
rochers ; événement auquel la Suiflé dut, en 
quelque forte, fon falut. 

La Chapelle, qui en retrace le fouvenir, eft 
ouverte en portique. Elle eft bien entretenue & 
ornée de peintures relatives à la délivrance de ka 
Suife. Elle eftaflife fur unrocherquis’avancedans 
les eaux, & elle eft ombragée par quelques 
touffes de bois, les unes à côté de la Chapelle, 
les autres fufpenidues au-deffirs. 

P.2 
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Les peintures qui préfentent toute la fuite de 
l'hiftoire de Guillaume Tell, me parurent très- 
fraîches & d’aflèz bonne main. Ces fortes de 
repréfentations qui rappellent au peuple les prin- 
cipaux traits de fon hiftoire, fe retrouvent fré- 
quemment en Suifle , fur les Hôtels-de-Ville, 
les Eglifes, & autres édifices publics; fur les 
fontaines, dans les lieux d’afemblée, & fur 
les waila même des particuliers. 

Plus loin, je remarquai , dans le lac, un 
grand rocher ifolé, d’environ quatre vingt ieis 
de haut, de Pine ronde, & qui, par la com- 
binaifon des couches horifontales & des fentes 
perpendiculaires, imite afez bien une tour an- 
tique, bâtie comme les murs d'Autun , de petites 
pierres cubiques, ce qu'on nomme ouvrages ré- 
ticulaires ; une efpèce de maftic qui-fe voit entre 
les couches & les refends, acheve de compléter 
l'illufion. Par une femblable difpolition, les 
chaînes de rochers qui longent le lac du côté de 
Brunnen , refflemblent parfaitement à d'anciens 
murs de forterefle. 

Je débarquai près de là, à l'appolite de 
Brunnen, & je pris terre au pied d’un rocher. 
Il s’y trouve une maifon ifolée, preflée entre 
la montagne & le lac, Jy pris un verre de mau- 
vais cidre, & je mwapprêtai 1 efcalader le rocher 
par un fentier très-rude taillé en zig-zag. Arrivé. 
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fur lehaut, ce fentier fe perdit fous mes pas, 
& difharut fur la peloufe. Je commençois à errer 
incertain ; lorfqu'un montagnard ; dont je fis 
la rencontre, redrefa ma direction en m'in- 
diquant celle: que j'avois à tenir. Fo 

Chemin faifant, je me trouvai à côté d'uri 
lac, d'un quart de liene de diametre, placéran 
pied d’une très-haute maffe de rocher; & dans 
un enfoncement. Je le parcourus de l'œil, & 
bientôt ma furprife devint extrême. Il en fortoit 
une petite riviere qui faifoit mouvoir une ufine 
à fcie, & couloit avec rapidité. Sa direction 
m'éronna. Elle couroït vers une montagne con- 
tinue où je favois qu’il n’y avoit aucune ifue qui 
pit donner palage à fes eaux. J'abandonne aufi- 
tôt mon chemin, je joins la riviere, & je la 
cotoye en la defcendant , pour avoir la folution 
de ce probléme qui m'inquiétoit. Je ne leus pas 
fuivi l'efpace de cent toifes, que je vis ce cou- 
rant, fe rendre dans un baflin circulaire d’en- 
viron douze pieds de diametre où il s’engou#roit 
par trois entonnoirs. 

Ii elt croyable que fes eaux vont au lac de 
Lucerne, qui en eft diftant d’une lieue; mais il / 
feroit très-pofible qu’elles allaffent ailleurs, en 
débouchant dans un autre lac, dans un fleuve, 
ou en donnant naiffance à une riviere ou à plu- 
fieurs ruifleaux écartés les uns des autres par la 
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divifion ou difperfion de fes eaux dans le fein de 
la terre. 

Je repris de mon mieux la direétion qui m’a- 
voit été indiquée. Je pénétrai, à la grande élé- 
vation où je me trouvois, dans une vallée fort 
longue, parallele au lac de Lucerne. J'en def- 
cendis, & je me trouvai à l'entrée d’une des 
deux grandes vallées qui forment principalement 
lé Canton d'Undervald , &, à une lieue plus 
loin, je touvai Stantz qu'on regarde comme le 
chef-lieu du Canton. 
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S rantz eft un bourg magnifique; de belles & 
grandes maifons y ont pris la place de quelques 
habitations de bergers qui s'y voyoient avant lą 
révolution. Des hommes aifés, bons, juftes, 
vertueux , y ont fuccédé à une poignée de mal 
heureux, flétris par la fervitude & l'indigence.. 
L'Eglife en eft ornée de très-belles colonnes de 
marbre noir veiné, qui en divifent les nefs, & 
font au nombre de dix. Des colonnes de même 
matiere, mais d’un moindre diametre en fou- 
tiennent le porche. Cette Eglife eft accompagnée 
d’une tour, furmontée d’une très-belle aiguille. 
Autour del’Eglife, des combescouvertes d’œillets,, 
cultivés par les mains d’une fille, d’un frere, 
d’un fils , d’une époufe , ou par celles d’un ami, 
me peignoient, d’une maniere attendriffante, 
Ja fenfibilité des cœurs qui ne font pointémouflés 
par des jouiflances faétices, ni dépravés par de 
mauvaifes inftitutions ! Le temps des œillets eft-il 
pañlé, on y fubftitue d’autres fleurs fuivant la 
faifon , & tous les villages du Canton montrent 
Je même attachement pour leurs proches. En 
général , il y regne une grande piété. Je rençon- 
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trois fréquemment des gens qui, chemin faifant, 
prioient en commun, & à haute voix. 

J'arrivai à Stantz vers le foir. Je voulus fouper 
en famille :-on fervit proprement, délicatement , 
abondamment. Je vis un pere aimé de fes fine, 
une mere douce & attachée à fa mailon; des 
enfans imbus de principes d'union & d'harmonie 
qui préparoient le bonheur d'autant de familles. 

Ce boutg eft catholique, ainfi que tout le 
Canton. Il s’y trouve un couvent de Capucins, 
& un autre de religienfes Francifcaines. Le Vil- 
lagerde Stantz-Srad , fitué au bord-du lac, eft 
comme le port de Stantz & il reçoit, par le 
lac, les produétions & les marchandifes des dif- 
triéts adjacens. 

Le Canton d'Undervald a neuf letis das 
fa plus grande étendue. Une montagne chargée 
de bois, divife le pays en deux vallées : le‘haut 
& le bas Undervald ; la vallée fupérieure & la 
vallée inférieure. Les pâturages & les beftiaux 
en font toute la richefle : il n’y croît ni Bléd “ni 
vin. À une lieue de Stantz, il s'y trouve des 
carrieres de marbre noir. On y rencontre plufieurs 
lacs & trois fources d'eaux foutrées, voifines les 
unes des autres, entre Stantz-Stad , & l'un des 
bras du lac de L'état ily tal 25 0.18 

Ce Canton eft le fixieme dans l'alliance. Le 
nombre de fes habitans eft de vingt mille ou 
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environ Pour le fpirituel, il reflortit à l'Evêché 
de Conftance. A l'époque de la liberté du pays, 
Stantz étoit le point de réunion & la Capitale 
du Canton; & comme ce bourg eft.dans:la 
vallée inférieure, & dans le pays au-deffous du 
bois, en allemand Urreriwaldén, tout le Canton ` 
en prit le nom d'Uñdervald. Il: ne formoit alors 
qu'un feul corps; & , en effet, le vieux fceau 
public de Srantz porte en légende : Sigillum 
univerftatis hominum. vallis: fuperioris & inferioris, 
Mais l'an 1150 | quelques différends étant élevés 
entr'eux pour quelques répartitions , les denx 
vâllées fe détacherent l’une de l'autre ,-& firent 
chacune un’corps à part: Ihen eft encore ainfi 
aujourd'hui, & quoique relativement au Cotps 
Helvétique, les habitans ne: forment qu'un feul 
Canton; cependant, pour l’adminiftration inté- 
rieure, ils font divifés en deux Corps ou Com- 
munautés générales; qui ont chacune l'autorité 
abfolue dans leur ditri&, qui ont chacune leur 
Chef, leurs Affemblées publiques, leur Régence; 
leurs Officiers. Sarnen eftile chef-lieu & le fiége 
de Ta Régence de la: vale d'en-haut, comme 
Stantz left: de la vallée d'en-bas: Mais Stantz eft 
le lieu le plus confidérable de tout le Canton: 
L'un & l’autre a fon Confeil, compofé de foixante 
perfonnes, tirées: des différens villages de Ta 
vallée;-mais quand il s’agit de délibérer en com- 
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mun; la vallée de Sarnen envoie {es Députés à 
‘Stantz: on y délibere en Confeil général, au- 
quel tout homme âgé de feize ans a le droit 

d’aflifter, 

Chaque Paroifle a fon Magiftrat particulier, 
compofé de fept Juges; & tout habitant qui a 
trente ans révolus, peut after comme Juge à 
la décifion des caufes criminelles. Les Affemblées 
générales de chacune des deux vallées fe tiennent 
réguliérement une fois tous les ans dans la vallée 
inférieure, Dans les dietes des Treize-Cantons, 
Jes deux vallées ont trois Députés, dont deux de 
Ja vallée d'en-bas, le troifieme de la vallée 
d'en-haut; mais comme ces deux vallées ne font 
qu'un feul Canton, ces trois Députés n’ont en- 
femble qu’un feul fuffrage. 

Qu'il et humain, qu'il eft bienfaifant le bon 
Peuple d'Undervald! L'hofpitalité eft une vertu 
chere à fon cœur ; & un voyageur à pied qui 
n'offriroit point à {es yeux un luxe offenfant, 
pourroit, d’habiration en habitation, vifiter tout 
le pays, & trouver par-tout un afyle gratuit, 
& l'accueil de la fratèrnité! 

: On entend dire chez nous, aux gens imbus 
des principes déteftables du defpotifme, qu'il 
faut tenir le payfan dans la mifere, que s'il fort 
de cet état, il devient infolent. Quelle étrange, 
quel cruel & fcandeleux propos ! Eft-ce des 
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hommes, eft-ce des freres qui ofent ainfi blaf- 
phémer l'humanité! Le payfan mek infolent que 
parce qu'il fent Vopprefion, que parce qu’il fent 
des fers pour lefquels il n’eft point fait! Rendez- 
le ce qu’il doit être, rendez-le citoyen, & il ne 
le cédera à aucune claffe dans les qualités mo- 
rales! C’eft en voyageant dans les Cantons popus 
laires de la Suife, qu'on fe convainc pleine“ 
ment de cette vérité, 
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Trajet de Stantz au, Lac de Brientz ; 
Pre feer ; ; Interlaken ; Face 


Dervis: Stantz, je longe le lac de Saen: : 
ceilac a trois lieues de long, fur cinq quarts de 
lieue de large. Je m'élevai par des chemins difi- 
ciles fur les montagnes qui le dominent; la nuit 
me furprit en les montant, elle fe trouva entiére- 
ment clofe lorfqueÿe fus au fommiet, & l'obfcurité 
augmentée par le voifinage d’une forêt, me dé- 
roboit prefqu’entiérement les traces du fentier 
que j'avois à fuivre. Cependant, le reflet des 
eaux d’un lac que je cotoyois, m'en fit apper- 
cevoir l’exiftence. Il a fon baflin fur le haut des 
montagnes, qui féparent le Canton d’Undervald 
de celui de Berne. La nuit étoit fi fombre, que, 
dans le temps même où j’afpirois à la rencontre | 
de quelques habitations, je faillis à ne pas apper- 
cevoir celles d’un village qui fe préfenta fur mon 
chemin. I! ne s’y trouva point d'auberge; mais 
heureux pays où les loix de l'humanité font en 
recommandation! Un de ceux de la maïfon où je 
m'adreffai, fans aucune invitation de ma part, 
fans aucune promeffe de récompenfe, par une 
nuit obfcure, m'’accompagna , ou plutôt me 
conduifit au plus prochain village, diftant d’un 
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quart de lieue, me mena à l'auberge qui y étoit, 
m'introduifit, me recommanda, & sen alla, 
fans avoir voulu accepter d’autres marques’ de 
ma gratitude, qu'un verre de vin, encore sen 
défendit-il beaucoup. Les hommes feront tels 
par-tout, lorfque le caractere facré de la nature 
ne fera point oblitéré par des régimes infenfés. 
Je ne fus point fervi magnifiquement, il s’en 
faut bien; mais je fus reçu, comme fi je fufle 
arrivé chez un ami. Je repartis le lendemain de 
bonne heure, & je reconnus-alors diftinétement 
le lac que je n’avois fair que foupçonner la veille, 
Je gravis un rocher des plus âpres, du haut du- 
quel defcendoient une troupe de Montagnards, 
tranfportant, du pays voifin, far leurs épaules, 
des piles de fromages, dont la charge, pour 
chacun , eût prefque fait celle d'une bête de 
fomme : & il falloit bien qu'ils les portañenr, 
puifqu'ici les chemins ne font praticables ni aux 
voitures, ni aux chevaux, ni même aux mulets. 
Patvenu fur les hauteurs, je me trouvai dans 
une vallée de verdure, fermée de tout côté; & 
comme les montagnes qui la forment font fort 
hautes, elle doit recevoir, fur-tout lors des fontes 
dé neiges, une grande quantité d'eaux. J'y re- 
márquai même des ravins, qui m'en indiquerent 
les courans & la direétion. Ils fe terminent à des 
entonnoirs, par lefquels les eaux s'engoufrent 
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dans la terre. Un tas de pierres, à travers lef- 
quelles les eaux peuvent fe gliffer, occupoit les 
bords de chaque entonnoir , & y avoit été formé à 
deflèin, de peur que l'ouverture, par une caufe 
quelconque, ne venant à s’engorger ou à s’obf- 
truer, les eaux ne comblent la vallée, & ne la 
transforment en lac. 

A cinquante pas de là, j'entendis le bruit 
d’une chûte d’eau confidérable, & le nouveau 
local où je me trouvois, étant encore à fond de 
cuve, je fus curieux de favoir ce que deve- 
noient ces eaux. Je quittai mon chemin, & je 
me dirigeai à l'endroit où j'entendois le bruit. 
Je trouvai la cafcade, je fuivis le gros ruiffeau 
qu'elle forme au pied de la montagne, je le - 

` fuivis dans fa courfe, & j'arrivai avec fes eaux 
à un petit baflin où il eft abforbé. Une grille 
de bois, placée à l'entrée du goufre, prévient 
l'accident dont j'ai parlé il y a un inftant. Je 
montai encore, & je me trouvai bientôt fur le 
penchant des montagnes qui regardent le Canton 
de Berne. Le chemin dès abord paffe dedans & 
par le milieu d’une maifon ifolée de ce Canton. 

Il eft un jeu imprudent auquel fe livre quel- 
quefois. l'étranger qui voyage dans les Alpes. 

Du haut des montagnes, du baut d'immienfes 
& profondes vallées , il aime à détacher des 
Pierres volumineufes, des éclats de rochers qui, 
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à une demi-liewe de-là , quelquefois à une lieue, 
vont, avec des bonds prodigieux , vont , avec 
une virefle, une violence inconcevables, crever 
ou renverfer des habitations, rompre des arbres, 
écrafer des bœufs, des chevaux, des bergers, 
qui étoient hors de ła portée de la vue, ou 
qu'il croyoit hors de la dire&ion du bloc defs 
vrudteur & meurtrier! Je reconnus ici, plus 
que jamais , combien cetamufement a de danger. 
Sur món pañage , fe trouva un fragment de 
rocher qui étoit comme en équilibre , & qui 
n'atrendoit plus qu’une légere impulfion pour fe 
précipiter par une pente rapide qui afloic fé 
terminer à l’Aar. Mon guide alloit la lui donner, 
lorfque quelque chofe de rouge fe déconvrit à 
nos yeux, à quinze ow vingt toifes plus bas. 
<C'étoic une femme, baiffée dans la fougere , 
qui cueilloit ou cherchoit je ne fais quoi, & 
qui étoit précifément fur le pafläge du rocher. 
H fe retint, & il étoit temps. Le choc eût été 
tel, qu'elle n’eût certainement pas eu le se ig 
de jeter un cri. 

De ces hauteurs, je vis la belle verdure & 
Wi gras pâturages qui tapifent la vallée que 
traverfe l’Aar avant d'entrer dans le lac de Brientz. 
Eclairé par le foleil, du haut des montagnes cs ' 
fleuve me fembloit un fleuve d'argent. Vers le 
bas, je marchai fur de vaktes décombres de 
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montagnes écroulées, par lefquels j'arrivai au 
village de Brientz. J'y entrai à midi, mais la 
lfitude, & la perfpe“tive d’une barque qui 
devoit partir le lendemain matin, me déter- 
minerent à y paller le refte de la journée. 

Le lendemain, de grand matin, nous nous 
embarquâmes fur le lac; la traverfée fut des 
plus tranquilles , & nous allâmes prendre terre , 
à l'endroit où l’Aar fort du lac de Brientz pour 
traverfer en ferpentant les plaines rafes & unies 
qui vont fe terminer au bord du lac de Thunn. 

Je vis en paflant le bourg d’Unterfeven, & 
la petite ville d'Interlaken, fitués Pun & l’autre 
entre les deux lacs de Thunn & de Brientz, 
Celui-ci a trois lieues de longueur , fur une demi- 
lieue de largeur. En quelques endroits , il eft 
profond de cinq cents cinquante toifes.. On y 
pêche une efpèce de harengs in l'on-vend def- 
féchés à la fumée. 

La grande plaine baffe & unie, qui eft entre 
les deux lacs, offre un verger ouvert &. fans 
clôture. Cette plaine fut autrefois le fond d’un 
lac, lorfque ceux de Thunn & de Brientz n’en 
faifoient qu'un. Ce lac unique ne {e-terminoit 
même point au lieu où finit celui de-Brientz ; 
fon baflin s’étendoit jufqü’au fond de la vallée 
que traverfe l'Aar avant de s’y jeter. Celac avoit 
plus d'étendue que n’en ont aujourd'hui ceux 

de 
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de Zurich ou de Lucerne, Ib n’avoit pas moins 
de douze lieues de longueur: Le vallon ‘arrofé 
par l’Aar, qui s'étend de:Brientz à Meiringen : 
chef-lieu du pays de -Hafia trois lieues: de 
longueur, En obfervant à leur bafe les rochers 
qui le forment, à l'afpeét de leurs furfaces liflès 
& adoucies, à l’afpeét des formes arrondies dans 
les parties faillantes ; on reconnoît fans peine 
les impreffions & le battement durable deseaux, 
qui ne laïflént aucun doute que le fond dela 
vallée n'ait été, dans des temps reculés , le fond 
d'un lac, dont ceux de Thunn & de free ne 
font qu’ un réfidu. Hi i 

Je côtoyai le lac de Thunn, qui a cinq tends 
de longueur fur une lieue de largeur, & dont 
le baffin eft très-beau. Vers fà rive méridionale 
s'éleve nn rempart immenfe de roc vif, & prefque 
vertical, qui monte jufqu’aux nues, & va en 
s’abaiffant du côté de l’orient. 

En longeant le lac de Thunn, le terrein, va 
en s’élevant durant l'efpace de trois lieues, & 
il ek parfemé de villages. Vers les deux tiers 
de fa longueur , je commençai à m'en éloigner 
vers le midi, toujours en m'élevant. Ailleurs, 
on nommeroit ceci une montagne; en Suifle, 
ce n'eft qu'une inégalité du fol. Du haut, fi on 
le veut, de ce tertre, ma vue gliffant entre les 
interftices des montagnes , atteignit à une des 
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barrieres de la France, le Jura, qui, en me 
frappant inopinément de l'idée & du fouvenir 
de ma patrie, me remplit de la plus’ douce 
émotion! Du Haut de cette éminence»: fe pré- 
fenterent à mes regards de grandes montagnes, 
des vallées larges ; longues &profondes ; & mes, 
yeux-fe fixerent bientôt fur une montagne ifolée, 
qui du fond de Ja:vallée , s'éleve à une-hauteur 
confidéfable , fous la forme d’une pyramide 
quadrangulaire fort réguliere : Vimmis eft au 
pied. Je defcendis dans ces profondeurs , je 
traverfai l'impétueufe riviere de Kandel , qui 
defcend des Alpes, & j'allai prendre gite à 
Frutigen. - 
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PASSAGE DU GEMMI. 


Je partis de Frutigen au point du jour, & je 
fuivis la branche de la vallée qu’arrofe le Kandel; 
Vers le chevet de cette vallée, le fol s'exhaufle 
confidérablement tout-à-coup, & forme fur. le 
haut ùn vafte plateau qui aboutit au pie du 
Gemmi, ou Kandel-Sreg. 

Que AA route, au croifement ss che= 
mins, on pofe des poteaux indicatifs qui dirigent 
les pas incertains du voyageur? c’eft ce que l'on 
voit tous les jours : mais que le long d’un chemin 
. ifolé, qui ne fe partage point, on rencontre de 
telles indications, cet ce que je n’avois point 
vu encore, je le remarquai avec furprife, 
& je ne tardai point à en reconnoître la caufe, 
A peu de diftance de là, le Gemmi fe préfenre 
à la traverfe, comme un mur immenfe; plus 
de route, plus de fentier , nulle vallée, nul faux- 
fuyant! Cet un rempart de roc vif, coupé 
d'à plomb. Le feul ravin, la feule crevaile qu'on 
y apperçoit , referre les eaux d'ùn torrent qui 
fe précipite avec a@tant de violence que de fraças, 
Qu'eût fait le voyageur, étonné à la vue de cette 
mafe, qui Jui eût préfenté le terme de fon 
voyage? il fe fût cru fourvoyé, il ne lui fút refté 
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qu'à retourner fur fes pass & le poteau, qui 
offre à fes yeux ces mots confolans, Route du 
Vallais, ek un confortatif, c’eft le témoignage 
dont il avoit befoin. Il femble lui dire : Etranger, 
qui que vous foyiez, ne défefpérez point; dans 
ces lieux fauvages , dans ces affreux déferts , 
dans ce chaos , dans ce filence de la Nature, 
à l’afpect de ces barrieres infurmontables, qui 
vous femblent ne pouvoir être franchies que 
par les autours & les oifeaux de proie, ne fuf 
pendez point vos pas! une adminiftration pré- 
voyante & courageufe a rompu les obftacles ; 
avancez , reconnoiflez & béniflez fes travaux 
& fes bienfaits. 

Je marchai dès-lors avec aflurance , & ces 
rocs effrayans me préfenterent fur leur flanc, 
coupé à pic, un fentier incliné, taillé dans le 
roc, qui, replié mille fois fur lui-même & en 
s'élevant graduellement, me porta au pied d’une 
montagne aflife fur la premiere : je l'efcaladai, 
& du plateau de celle-ci s'éleve une troifieme 
& énorme montagne, qui porte au - deffus de 
Ja région des nues fa cime, toujours chargée 
des attributs de l'hiver. C’eft proprement le mont 
Gemmi, qui donne fon nom aux fommers ad- 
jacens. , 

Cette montagne préfente l’afpeët d’une pyra- 
mide obtufe, réguliere ; on la croiroit l'ouvrage - 
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de l’art, & taillée de mains d'hommes: Cela , 
joint à l'éclat que lui donnent les neiges dont 
elle et perpétuellement couverte, lui a mérité 
le nom de Gemmi , pris du latin gemma.. L'effet 
en eft d'autant plus frappant, que tout ce qui 
avoifine cette montagne wek de toutes parts. que 
confufion , débris, caflures, renverfemens, &, 
pendant. deux heures entieres, je marchai fur 
des décombres, fur NE Nes & 
fracaffées. 

M. Ramond rejete très-légérement cette tye 
mologie, en alléguant. que , fuivant lui, le mont 
Gemmi eut ce nom avant l’exiftence de ý Langue 
Latine. Mais qu’il nous le dife , d’où fait-il qwa- 
Xant l'exiftence de Rome il porta le nom de 
Gemmi? Qui lui a dit qu’il n'eut point alors un 
autre nom ? Qui eft-ce qui lui a certifié que les 
Latins n'ont point changé le nom qu’il put avoir 
dansune antiquité plus reculée , eux fous qui tant 
d'autres_ont changé, fur toute la furface. de la 
Terre, alors connue! 

M. Coxe eft plus mal fondé encore, lorfqu’il 
improuve l’origine avouée des noms fous lefquels 
on défigne les montagnes de Jungfrau-Horn, de 
Vetter-Horn, de. Schreck-Horn, dont nous avons 
parlé ci-devant.. Autant vaudroit-il qu’il nous 
dit que le Mont- Blanc neft point ainfi appellé 
de l'éclat des neiges qui le revêtent, ou de ce 
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qu'il eft la montagne blanche par excellence. Ses 
obfervations là-deflus ne trouveront grace auprès 
de perfonne. 

J'avançai, & je côtoyai uh'petit lac, qui ek 
la fource du Kandel. Il étoit cinq heures du foir, 
je n’avois encore pris ni fépos, ni nourrituré; 
& foit par les forces que donne la Nature poir 
franchir les déferts où'on fe trouve engagé, foit 
li nouveauté des obiets, l’infolence des lieux, 
la grandeur du fpeĉtacle , l'attention , l'intérét, 
quelquefois Pidmiration qu'ils commandent; je 
n “aVois eñcote éprouvé ni lafitude, ni befoin! 

“Eé chemin s'effaça tout-à-coup, & difparut 
fütitine pelöufe , où 3 je wéh reconnus plus de 
veftiğes, Je continnai cependant par où je pié- 
fumbois qué devoir être fa diréétion. Je me trou- 
vai bientôt au pied de décombres formées par 
des monragries ‘éboulées i je my élevai, & 
contoütñant eñfuite à une moñtagne què j’avois à 
la droite, jé me tronvai indpinément “dans” uñ 
hofpice établi pour ceux quë là néceñifé , je no 
dis pis la curiolité, (on ne le préfume pomt) 
dirige par cés E E déferts. 

‘Quoiqu'il ne für pas fix heures, je me déter- 
minai facilement à y pañlèr la nuit, pour ne 
point m'engager à fes approches dans des lieux 
auffi fauvages. Une cahute habitée par un homme 
feul ;en tout autre lieu que la Suifle, m'eût pré 
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fenté un réduit redoutable +iici, j'y entrai avec 
joie, j'y dormis avec fécurité, & l'idée. mêémé 
du danger ne fe préfenta point à mon efprit 
fous un ciel où des loix conformes à la Nature 
n'ont point, dégradé les hommes. Du Jait 
- chaud fans fel, du pain dur, & du fromage me 
préfenterent un repas délicieux, & furent les 
feuls mets que me fervis-mon-Hôte. í 

Au-pjed-de l'hofpice eft une excavation -pror 
fonde-&e à fond de cuve, d'environ deux cents 
toifes de diametre, environnée de hautes mon- 
tagnes. Le fond en étoit à fec;-mais, par l’infpec- 
tion des lieux „ je jugeai que. les eaux devoient 
s’y engoufrer, puifque cet endroit étoit le récep- 
tacle néceflaire des, eaux qui y defcendent des- 
montagnes environnantes, & dont l’abondance 
doit être: prodigieufe fur-tout lors de la fonte- 
des neiges. , 

Il étoit encore de fort Édnné heure Iorfque 
j'arrivai à l'hofpice, & je voulus y defcendre 
avant la nuir. Je reconnus, effectivement fur le 
fond quatre ou cinq bouches, de plufieurs pieds. 
de diametre, en partie obftruées par la vafe, & 
qui engloitiloiens les eaux. J'en conclus que cê 
lieu étoit le baflin d’un lac périodique, & c'eft 
ce que me confirma mon Hôte à mon retour à 
la hutte. Il eft des faifons où les montagnes en- 
voient beaucoup plus d'eaux que les entonnoirs. 
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wen peuvent abforber : le lac croît & fe forme. 


Dans: d’autres temps, la quantité d'eau qui entre 


dans le baflin ; 8 celle qui et ab'orbée étant 
égales, du moins fenfiblemienc, le lac'ñe change 
point'fon niveau: dans d’autres il en reçoit 
moins qu'il n’en blorbe , où même il n’en reçoit 
point du, tour; alors il décroît, & il finit par 
hiffer fon litAlfeci-Desitrois bouches que j'ob- 
fervai, l'une à deux pieds de diametre à l’orifice, 
Vautre. cinqrpieds; &. le troifieme huit pieds. 
1 Mon Hôte étoit d’une taille fort haute, mais 
d'une douceur ‘extrême. Une jeune parente 
aveugle qu’il foignoit avec beaucoup d'attention 
étoit toute fa fociété. Au rekte, il n'occupe ce 
féjour de trifteffe que dü mois de Mai au mois 
de Septembre ; les neiges qui ferment les paflages, 
empêchent que pérfonne, dans les aucrès temps 
de l'année , ne fe montre dans ces folitudes: 

Le báffige du Gemmi, qui eft d’une journée 
de chemin, n'offre dans l'intervalle qu’une feule 
hutte, celle où je couchai, & je fis Ta traverfée 
_fans rencontrer un être vivant. 
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J E partis de grand matin. Au fortir de cet afle, 
fans lequel j'euffle couché fur la roche, je con- 
tournai le lac périodique, &. par un interftice 
des montagnes , je débouchai fur le lac de Dau- 
ben , qui m'offrit un fpedtacle du plus vif intérét, 
quoiqu'il ne me fût pointinconnu. Lesmontagnes, 
en fe repliant de droite & de gauche, laiffent entre 
elles un vafte efpace, done le fond éft occupé 
par le lac. Ces montagnes, à l’ouelt, font char- 
gées d’immenfes glaciers, qui un fleuve 
égal à la riviere de Marne, à fon embou- 
chure. Le lac en eft le réceptacle. Il reçoit fans 
cefe les flots accumulés que lui fournit cette 
riviere impétueufe ; ; il ne regorge point! il reçoit 
toujours, & ne rend rien, > par aucune Hu que 
l'on connoifle. 

Ce n’eft point ici le cas ike la mer Cafpienne, 
& de quelques autreslacs d’Afie, qui reçoivent 
de grandes rivieres, & ne fe déchargent paraucun 
endroit; tels feroient avec la mer Cafpienne le 
lac d’Aral, le lac de Baical, & la mer Morte, 
Leur fuperficie et affez étendue pour que l’éva- 
poration enleve une quantité d’eau équivalente 
à celle que leur charrient les rivieres, & la chofe 
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fufceptible de calcul et démontrée par cette 
voie, Ici la fuperficie du lac n'offre pas un aflez 
grand ¡développement pour que l'évaporation 
puiffe enlever la millions Re feyleente des 
eaux qüi sy rendent. : 


Mais ilya, dans ki fond du lac, des bouches. 
ou entonnoirs qui englontiffent les eaux qui def- 
cendent.ÿ perpétuellement des glaciers. Dans des 
temps plus chauds, la fonte des glaces donne- 
t-elle plus d'eaux que les entonnoirs n'en en- 
goufent, le lac croît, Ia fuperficie s’en éleve. 
En don t-elle une quantité fenfiblement égale, 
le Tae ae à la même hauteur, il ne croît ni 
il ne décroit : la riviere verfe-t-elle en moindre 
abondance que les entonnoirs n ‘abforbent, on 
voit alors le lac disainer, & c LS ce qui arrive 


en hiver. Cons vu 


-= Pai rencontré en S plufieurs phénosages 
de cette efpèce; mais de tous les lacs dont,.les 
eaux s'engoufrent dans la terre, celui-ci, pré- 
fente ou les plus grands. entonnoirs,! ou les plus 
multipliés, 


Cé lac a une derni-lieue de long, fur un dent 
quart de liée de large. Les rochers qui Penvi- 
ronnent ne préfentent aucune trace de végétation. 
Les eaux qu'it engloutit, reparoiffent , dit-on , 
à fept lieues de là dans le Vallais. Je n’eus point 
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de peine à admettre dans le lit du lac ces 
bouches abforbantes, lorfqu'après avoir battu 
tout le fond de la vallée, j'aî reconnu qu'il eft 
femé de gouffres, dont il eft fréquemment cica- 
trifé. Il s’en et même ouvert far le chemin; & 
fi le lac eût couvert tout le fond de la vallée, il 
s’y fc trouvé plus de deux mille entonnoirs pour 
en abforber les eaux. Il eft des endroits où les 
tranches de pierres, qui font toutes verticales, 
fe font enfoncées ; ailleurs , plufieurs enfemble 
ont fléchi, & fe font affaiflées. Dans le dégel, 
ou dans les temps humides, il y auroit du danger 
à parcourir, comme je l’ai fait, le fond de cettè 
vallée : les térres qui ont rempli les intervalles 
de quelques crevafles, pourroient céder fous les 
pas, & cette vallée recele indubitablement dës 
cavités Lu S 
Maïs ce qui me frappa Phottabine: c ‘et, 
‘à foixante pieds plus haut que la furface du lac, 
les deux glacis contigus qui lui font paralleles, 
l'un d'environ deux cents toifes de long, l’autré 
encore plus étendu, fur lefquels, dans la profon- 
deur des fiècles, battirent des nappes d'eaux de 
pareille étendue. Ces glacis$ à la hauteur de dix- 
huit cents toifes, portent l'empreinte manifefte du 
féjour & du mouvement des eaux! Pour monu- 
“ment de leur exiftence, elles y ont laiffé leurs 
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contours, leurs finuofités, leurs ondulations fil- 
lonées d’une maniere qui l’ artala hautement aux 
générations préfentes. 

Ce fait, que quelqu'un avoit déja remarqué 
avant moi, maisique perfonne n’avoit expliqué, 
piqua finguliérement ma curiofité, & je défef- 
pérai long-temps. d'en donner la folution. Cepen- 
dant, après avoir médité fouvent fur cet étrange 
phénomene, j'en conçus enfin, à ee que je crois, 
h véritable caufe. l 

Les eaux du lac ne s'engoufrent dans le fein 
des montagnes; que par les déchiremens, les 
folutions de continuité occafionnés par une crife 
accidentelle dela Nature. Le lac & les mon- 
tagnes qui l'abreuvent, préexifterent à, ces com- 
motions convulfives; il fut donc un'temps où 
les eaux qu'il reçoit, n'ayant point d'iflue par 
les bouches ou entonnoirs qui fe trouvent dans 
fon lit, durent s'élever à une grande hauteur 

“entre ks montagnes. Elles durent croître jufqu’à 
ce qu’elles euffent trouvé une ifue pour s'échap- 
per, ou jufqu’à ce qu'en fe, répandant. de plus 
en plus, elles euffent acquis aflez. détendue & 
de furface pour. que l'évaporation enlevât. fa 
maffe entiere des eaux fournie par la fufion des 
glaciers. Dans des temps antérieurs, & dont on 
ne peut fixer l'époque, les eaux du, lac s'éle- 
verent donc contre le flanc des montagnes adja- 
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centes, À la hauteur où l’on voit aujourd’hui, 
avec étonnement, les impreflions indubitables 
des eaux. ; 

Il peut fe faire que les bords du plateau foient 
plus bas que les parties du rocher qui portent ` 
l'empreinte de l’ondulation des eaux; mais cette 
difficulté eft de peu de valeur. Les monceaux 
énormes de déblais tombés de la montagne, & 
entaffés à plufieurs centaines de pieds de haut, 
à la racine du plateau, indiquent de refte que 
les- bords durent en être plus élevés, & qu'ils 
ont fouffert des déchets & des abaiffèmens fuc- 
cefifs , foit par l'effort du temps & des élémens, 
foit par quelqu’ébranlement fubit & inftantané. 


La defcente, du côté du Vallais, s'annonce 
par d'affreux & terribles précipices. Ce fonc des. 
abîmes dont l'œil mofe point fonder la pro- 
fondeur. Un fentier étroit & fcabreux, taillé 
contre un mur de roche de fix cents toifes de 
haut, conduit le voyageur d’abîmes en abîmes : 
{a terreur & la mort l’environnent! mille blocs 
de pierre peu adhérens, fufpendus au-deffus de 
fa tête, menacent fa vie à tous les inftans! 
, Quelques-uns fe font attacher fur leurs chevaux, 
dans la crainte qu’effrayés à la vue des préci-. 
pices, ils n'aient point la force néceffaire pour 
_ sy foutenir. Il n’y a pas encore fort long-temps 
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que, vers le milieu de cette defcente, il falloit 
paffer fur un petit pont de bois, fpendu par 
des chaînes de fer, au-deflus des précipices, En 
quelques endroits, le fentier eft pris fur le talud 
d’une terre légere, mêlée de cailloutages qui, 
détrempée par les pluies, fuira un jour fous 
les pas, 

Vers le bas de la defcente , je remarquai un 
bloc. de quarante ou cinquante pieds de haut, 
entiérement détaché de la montagne, repofant 
fur un mentonnet affez foible, & menaçant 
-verticalement le chemin; le moment de la chûte 
ne m'en a pas paru éloigné : la voie des paf- 
fans , le mouvement des mulets chargés, un 
coup de’vent, ou quelqu'autre accident la dé- 
termineront. Malheur à ceux qui en feroient 
.de trop près les témoins. 

Chemin faifant, je fus tenté de donner le 
branle à un bloc que la moindre impulfon 
précipitoit perpendiculairement dans des abîmes 
-effroyables, mais une prudente circonfpection 
me retint : la maffe de ce bloc, l'accélération 
de: fa vitefle dans la chûte, euflent déterminé 
celle d’une partie des rochers gercés , excavés, 
entrouverts & menaçans de toutes parts. 

C'eft dommage, cependant , que les enton- 
noirs diféminés dans le fond du lac de Dauben 
abforbent les eaux du fleuve qui y verfe. Sans 
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cela la füurface du lac'èxhauffée eût produit, 
du côté du Vallais , la plus magnifique, la plus 
fuperbe, la plus impofante cafcade qui exifté 
dans les deux mondes !. 

Des bords du plateau jufqu’au chevet & la 
vallée, il y a environ deux heures de chemin. 
Dans cette defcente , mes yeux fe fixerent avec 
furprife fur un réduit précédé d’une tribune 
en menuiferie, fcelléé contre le roc, dans un 
endroit où la montagne coupée à pic laiffe, 
au-deffus & au-deffous, des efpaces prodigieux 
contre cet énorme rempart! ni anneau, ni 
crampon, ni inégalités qui puiffent donner prife; 
& la place ne paroît abfolument acceffible qu'aux 
oifeaux! Ce réduit eft un corps-de-garde. 

Forcé d'admettre la poffibilité de cet ouvrage, 
puifqu'il exifte, je recherchai les moyens qu'on 
avoit pu mettre en ufagé pour appliquer l'induf- 
trie humaine à «une pareille hauteur, dans un 
lieu, qui paroifloit devoir l’exçlure à jamais. Je 
n’en vis d'autre que l'emploi des cabeftans pofés 
fur les hauteurs, au moyen defquels des hommes 
attachés à des cables fe feront fufpendus fur des 
abîmes horribles , & feront defcendus contre 
le rocher , à l'endroit où Pon a établi la guérite 
en queftion. C'eft un corps-de-garde qui com- 
mande le fentier étroit, fcabreux & pénible par 
lequel on defcend la montagne pour pénétrer 
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dans le Vallais. Ce corps-de-garde eft d'autant 
plus important , d'autant plus redoutable qu’on 
y eft à labri de toute infulte, & que la petite 
garnifon qu’on y met, dans les temps de danger, 
ne craint point qu’on prenne la place d’affaut. 
Ce net que par une eftimation graduelle 
que l'on peut fe former, une idée de la prodi- 
gieufe hauteur du Mont Gemmi, l’une des plus 
élevées des Alpes. Le point d’où l’on commence 
à efcalader la montagne- eft déjà élevé d'environ 
deux cents toiles au-deflus du lac de Thunn, 
qui, lui-même , eft à une pareille élévation au-- 
deffus du niveau de la mer. On monte l’efpace 
de trois heures, la pente eft très-roide, & je - 
crois pouvoir eftimer à mille toifes perpendi- 
culaires la hauteur à laquelle on s'éleve dans 
cette efcalade. On fe trouve alors dans la vallée, 
fur un des côtés de laquelle s'élance. dans les 
airs le Gemmi proprement dit, dont la hauteur 
eft d'environ huit cents toifes ; ce qui donne, 
par approximation , deux mille deux cents toifes 
pour la hauteur de cette montagne fameufe. 


Digreffion 
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Digreffion fur les Montagnes. 


S, comme on ne peut en douter, les mon- 


tagnes ont été fous les eaux; fi elles furent 
élaborées par l’élément liquide; fi les lits hori- 
zontaux n’en font que les fédimens fucceflifs ; 
fi, dans les vallées, la correfpondance des 
angles faillans & rentrans; fi, à hauteurs égales, 
l'identité. des couches, bancs ou aflifes en font 
un argument invincible ; fi les dépouilles des 
teftacées répandues à la fuperficie & dans Pin- 
térieur de toutes les montagnes dans les Alpes, 
dans le Jura, dans les Pyrénées, &c. l’atteftent 
auxmoinsattentifs:quellecaufeextraordinairepüt 
jamais élever les eaux à la hauteur des montagnes 
du fecond ordre ? Eft-il dans la poflibilité qu'elles 


s’y élevent, ou qu’elles s’y foient jamais élevées ` 


fur toute la fuperficie du globe? Si, dans nos 
régions , elles ont atteint à la hauteur de mille 
toifes au-deflus du niveau des mers, il a fallu, 
d'après les loix de f'hydroftatique, qu’elles fe 


foient élevées à pareille hauteur dans les ré- 


gions antipodes, & fur toute la fuperficie du 
globe. Or, où prendre une quantité d’eau affez 


grande pour remplir un pareil baflin, pour for 
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mer un pareil volume! il faut convenir que fi 
jamais, dans la haute phyfique, il y eût un 
problème qui ait dû fe regarder comme infoluble 
afurément, Celt celui-ci; les principes & la 
théorie en offrent cependant la folution. 

La fuperficie de notre globe n’eft point fable 
& permanente; elle eft fujette à des altérations, 
des décompofitions, des déplacemens. Certaines 
parties de fa furface perdent, d’autres acquierent. 
Ces accroiflemens & décroifflemens fe font, à 
là vérité, par quantités infenfibles ; mais répétés 
dans la durée & la profondeur des fiècles, ils 
produifent des effets très-marqués. 

-Les fables, & les terres délayées par les pluies, 
fônt charriés par les ruifleaux, les rivieres & 
les fleuves, & dépofés dans la mer où ils forment 
des aterriflemens. Ces dépôts ajoutent à l’éten- 
due du continent ; (is pe ils forment des 
Ifles. 

Les terres des montagnes ravallées dans les 
s plaines, laifent à nud le vif de la montage, 
qui ne préfente plus que le roc. Ces terres 
s’aäbaiffent infenfiblement par les paties qui font 
entraînées dansla mer; mais, en s’y précipitant 
en forme de fédiment , elles déplacent une quan- 
tité d'eau égale à leur propre volume; cetté 
quantité d'eau déplacée s'étend fur toute la fu- 
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perficie des mers, en forme de lame fphérique 
très-mince, & ajoute à l'hémifphére antipode, 
Si par tout le globe les terres éröient oppoléés 
aux terres, & fi les mèrs étoieñt en oppolitiors 
avec d'autres mers, il y auroit compenfation : 
mais c’eft ce qui nek point. Les vagues fráppenñt 
perpétuellement contre les rivages, elles en dé- 
tachent les parties qui font de nature à céder , 
& les dépofent ailleurs corrodées, difoutes , & 
emportées par l'élément. En s'avançant dans 
les terres , elles y creufent des golphes plus ou 
moins grands; les parties qui réfiftent à leurs 
chocs continuels,, à raifon de leur rigidité, de- 
viennent des prefqu'ifles, attachées à d’autres 
prefqu'ifles plus écétidués , tandis que la vafe, 
les fables, & les cailloux, font emmenés par 
les courans. 

Le courant des mers, de left à l’oueft, dé- 
tourné vers le fud , par les côtés du Bréfil & du 
Paraguay, entretient les Courans Mageltaniques 
* par lefquels l'Océan Ethiopen verfe dans fa Mer 
du Sud. Ces courans heurtent continuéllement 
contre leurs bords, corrodent fans ceffe leurs lits, 
les élargiflent, les creufent, & vont dépofer les 
déblais dans la mer du Sud. 

Les eaux de Jla mer tiennent en diffolation 
beaucoup plus de fel dans la Torride qué vers 
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les zones glaciales. Le courant général qui les 
pouffe des Indes vers les détroits magellaniques, 
les oblige donc à-dépofer „dans la mer pacifique, 
les fels qu’elles ne peuvent foutenir. 

Dans ces tranfports continuels de matiere, 
le globe fait des pertes en quelques endroits de 
fa fuperficie ; en d'autres, il acquiert. Con- 
cluons-en que fon centre de gravité et coñti- 
nuellement déplacé en fe portant vers la plage 
où il s’eft fait une addition de poids, par addi- 
tion de fubftance. Or, le niveau des mers fuit 
toutes les variations du centre , car les loix inva- 
riables de l’hydroftatique veulent que tous les 
points de leur furface foient à égale diftance du 
centre : l’hémifphere qui aura reçu une augmen- 
tation de matiere; verra donc s'élever la fùr- 
face de fes mers, & telles parties terreftres qui, 
en cette hypothefe, fe trouvoient à niveau ou 
même au-deflus de leurs eaux, fe trouveront 
au - deflous, & feront, par conféquent, fub- 
mergés. Dans l’hémifphere oppolé, des parties 
terreftres, placées au-deflous du niveau de la 
mer, commenceront à dominer les eaux , & 
porteront, pour marque de leur ancien état, des 
bancs de coquillages , des dépouilles marines de 
différentes efpeces, des terres difpofées par lits 
& paralleles à l'horifon, des finuofités creufées 
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par les courans, ce que l’on reconnoîtra à la 
correfpondance des angles faillans & rentrans. 


Vidi ego, quod fierat quondam folidifima Tellus 
Eff: fretum, vidi faëlas ex æquore Terras :, 
Er M å fo conche j Jacuére marine. 

Ov. Métam. 4. 


Le centre de gravité de la terre, tranfporté } 
change. donc le niveau des mers, le centre ne 
peut fe déplacer fans que les parties fluides du 
_ globe ne fe prêtent à ce mouvement. Tout point 
de notre planetë, quiperd ou acquiert de la 
maffe; occafionne-un ‘ébranlement général au 
fyftême des mers: Une armée en marche influe 
fur la:mafle des fluides qui enveloppent le globe. 
Une maffe quelconque ;-qui fe meut, füût-elle 
même imperceptible , entrâîne , ou tend à entraî- 
ner le centre de.gravité dans fa direction. 

‘Les mers font le dépôt des dépouilles des tefta- 
cées, d'une prodigieufe quantité demadrepores & 
d'offemens qui ajoutent à l’hémifphere où fe 
trouvent ces mers, & ne font point compenfés 
par les débris des animaux terreftres qui multi- 
plient infiniment moins, & dont les dépouilles 
font beaucoup moins durables. 

Par certains accidens, FOcéan pénetre dans 
les terres plus baffes que fon niveau. On croit 
que ce vakte bain, qwoccupe la Méditerannée , 
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fut habité. P couvert de villes nombreufes. Le 
fond dela mer de Zuiderzée celui de la mer de 
Harlem , le Biesbos, furent des, pays chargés de 
villages & gh SES Des tremblemens de 
terre, des inondations de l'Océan, ou Faction 
conditielle de fes’ vagues briferent les barrieres, 
& ihifenc ces contrées fous les eaux. Tout y fat 
eñglouti;&. les iflei indiquerent les-parties les 
. plus-élevées! des-pays fubmergés. La digue de 
Gibraltatfrompue ; l'immenfe ‘quantité :&1e 
poids des’éaux qui formerent la Méditerranée , 
accrarent de toute leur mañèccelle dé la partie du 
globe qui y correfsondlecentreen fur déplacé; 
&:fe:pottardans la dire@inn du:baflin où s’étoit 
faite! l'aûgmentation:deppoids:! Le: niveau Ides 
mers le fuvitsrelles s’enflerent furles côtes Occil 
déntales de: l'Europet&rde l'Afriquet;ainfi:qué 
dans le golpheArabiqué, &fubmergerent şk raie 
fexblablemént.; l'ancienne Athavide-qui ædif- 
paru. La:même révolution-pur féparerPrance 
dé l'Angleterre, en!cauvrant le: pays quiveft fous 
les eaux du détroitroù pas de Calais: oge forma 
peut-être la-mer Baltique ; le mer Rouge z8 ta 
golphePerliguerdb 3 „esios: agemiqilni og 
Notre planete peut avoir ; dans fes rerltiee) 
des cavités plusowmdins grandes ; plus:ow mins 
nombreufes. Les'eaux visnnenteellesaiy pénétrer, 
il fe fait une additionraw poids -du-globes *danp 
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Y'hémifphere où cette intromiflion arrive, le 
centre s'y porte, il y occafionne uñe afcenfion 
du nivéäu , & une dépreflion des mers à l'hémif- 
phere antipode ! 

Le mouvémént diurne dé la Terre , fe faifant 
dans un milieu réfiftant , doit perdre  graduélle- 
| ment de ff Heette + at Wh temps où elle dut 
effet de la force centrifuge, dut tenir la futfacs 
des mers beaucoup plus élevées dans les régions 
équinoxiales où la vitefle eft plus grande. Par le 
rallentifement du mouvement diurne, & de la 
force centrifuge, les eaux accumulées fous l’équa- 
teur ont dû refluer vers les régions polaires. 
Le niveau feul eût varié fans déplacement du 
centre » fi les plages équinoxiales euflent toutes 
été des plages maritimes, parce qu’en cette hy- 
pothefe elles euffent perdu également. Mais at- 
tendu que dans ces mêmes régions il y a de vaftes. 
efpaces dépourvus d'eaux , qui n’ont fouffert au- 
cune perte qui compenfe la perte antipode ; ils 
ont dû attirer à eux le centre, & y diminuer 
l'abaiffment des eaux. 

Notre continent fe trouvant prefque touranti- 
pode à k grande mer, le centre s'éloigne fans. 
cefe de nous , par lefet des courans & des dé- 
pôts des fubftances marines, & il fe porte vers 
cette mer. Il y fouleve’le niveau, ible déprime 
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autour de nous, & la progreffio on du centre de 
Ta Terre doit être vers le point antipode de Cafan, 
Il put donc exifter un temps où le centre de 
notre planete, plus voifin de nous, tint les eaux 
de la mer à la hauteur, de nos montagnes de 
feconde formation, à la hauteur où les dé- 
pouilles marines & les bancs horifontaux atteftent 
qu’elles font parvenues. 
| $ ' 
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Le pays de Valais ne réfulte point, comme on 
fe le figure ordinairement , d'une grande vallée 
qui en embraffe la totalité. L’énorme chaîne de 
montagnes qui le circonfcrit detout côté, excepté 
vers le lac de Genève, s'empare à-peu-près de 
toute la fuperficie du pays, & ne laifle , à la 
vallée, qu'une lieue, quelquefois même une 
demi-lieue de large, & moins encore : à Brig, 
les montagnes fe joignent prefque. Le Rhône 
traverfe le Vallais dans toute fa longueur ; && ce 
fleuve, qui n’y eft point ençaiflé, couvre, de 
fes eaux ou de fes fables, une partie du: fond de 
la vallée. ” 
Les deux grandes chaînes de modon qui 
enveloppent le Vallais , font chargées , dans tous 
les temps, de glaces & de neiges, & elles font 
fillonnées fur leurs flancs de longues & profondes 
vallées qui verfent au Rhône des torrens impé- 
tueux plus ou moins confidérables qui en oc- 
cupent le fond. Le pays eft trifte : il préfente 
un fond marécageux que le Rhône couvre fans 
cefle de cailloutages dans fes débordemens , , & 
dans lequel il fe creufe fucceflivement de nou- 
veaux lits; fur les côtés, des murs de: roche 
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d’une hauteur exceflive, des bois & quelques 
pâturages, fi ce n’eft dans le Bas-Vallais, où le 
pied des montagnés offie quelques cultures. Des 
eaux crues & mal-faines, un air peu falubre à 
caufé des eaux ftagnantes , les froids aigns de la 
Sibérie durant Vhiver ; remplacés en été par les 
ardeurs Cuifantes du Sénégal ; quelques diftriéts 
qui; durant fix femaines confécutives; font 
privés des rayons. ‘bienfaifans du foleil, inter- 
teptés par la hauteur dés montagnes; des mérs 
de glace; des neiges éternelles amoñcelées fur 
les montagnes qui féparént ce pays des paysadjaz 
Tënt; les mugifemens du Rhône répétés jour & 
nuit par’ les rochers qui fervent de barrières au 
Pays 3” äucune görgè auéune vallée, par lef 
quelles lés- Vallaifans ‘commumiquent avec leurs 
voifins; des villages qui n’ont de relation, entre 
eux ; que par deséchelles fellées contie des rocs 
ftmenfes .que:lés habitans ont à franchir; des 
homniesgoîtreux ;uñé partie confidétable desha: 
birans affèdtée duicrétinage: voilà lé VaBäis! mais 
iy habite un peuplé fimple ; humain, dé mœurs 
atitiques', 8e qui réfpire à l'ombre deta liberté! 
=. Bes Vallaifans font juftérnent loués Par‘cétte 
finphicité antique! dé curé, dont le tableau 
à été” préfenté d'une ianière ff touchante par 
Me Rônfèau.!Mäis celt dans les partiésrétulées 
du Valais; dans delfeirt des montagnes; & dans 
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les diftriéts: écartés des routes, des lieux où Par» 
gent circule, &: féparées , en quelque forte ; 
du refte de lunivers, qu’on retrouve, d’une maż 
niere plus-marquée ; cette candeur ; ces mœurs 
hofpitalieres dont il à fait une peinture fi at- 
trayantes En. plus d'un endroit, j'y ai remarqué 
cette confiance, cette bonne-foi des -habitans qui 
laiffent dans: les fontainès; qui laifent fur: lès 
prairies , le long du chemin ; & pendant la fuit; 
leurs toiles en: piéces, pour:sy blanchir, fans ` 
que j'aie sppr ge iamais elles yi eaim: été 
volées. i 
ske Vallais ft Stud entre \=Guston de Berne) 
auinord Je Piémont &-le Milanez, au midi} 
la, Savoie; à l'occident : à Forient il: 7% termine 
au Mont-de la Fourche qui le fépare du Canton 
d'Uris:iSaléngüeur .eft dé-trente-quatre lieues! 
& fa! largeur de dix: La-châîne)qui lui fert de 
rempaït.ausfnidr; eff le- Grand Saint-Bergard ; 
formé parrles Alpes Pennines! La chaîne qui eft 
au nord n'eft:connue fous aicün: nom particus 
lier; elles-feifréünifenc dus'côté du-lévant cat 
Mont dela Fourche., 012 sleni net miel 
-nGes redoutables barrieresne peuvent é être fran- 
| chiis qu'en un petitirnombre d'endroirs Bparidés 
fentiers/ âpres I&i très:diiciless Dir côté de la 
Eombardie:!! font lés paffages: da :Simplon 87 du 
Grand Saint Bernard ;'d’uñ du Haut -Vallai 
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condúit au Milanez; Pautre du Bas-Vallais 
débouche en Piémont par le val d’Aoufte. Par le 
haut du Mont-de la Fourche on pénetre au 
Canton d’Uri; parle Grimfel & le Gemmi on 
entre au Canton de Berne. A peine , au cœur de 
l'été, fe trouve-t-il quelques autres faux-fuyans 
dans lefquels ne fe hafardent gueres que des 
chafleurs ou des contrebandiers. En hiver, tous 
ces paffages font obftrués & impraticables ; en 
général, il n’eft-aucan pays fi bien fortifié pe 
la nature: 

On y recueille quelques poignées de Froibdey 
de feigle & d'orge; & d’excellens vülnéraires. 
Il s’y trouve des carrières d’amiante de laquelle ; 
avec certains procédés , fe prépare lastoile in< 
combuftible demême nom. Il s’y trouve dutalc ; 
des carrieres de très-bel albâtre:, 8 des mines de 
cryftal qui en ont fourni quelquefois des blocs 
de feptou huit quintaux: Dansle Bas-Vallaison : 
cultive la vigne-& le fafran avec quelque fuccès; 
mais , en général, la grande reffourċe des Vallai- 
fans eft dans le produit de leurs beftiaux qui font 
leur principale reffource. | 

1 Nous parlerons des Bains de Valais, ou bains 
(RARE + ‘au Chapitre fuivant: © ~ ! 
il Dans la plus grande partie du Haut-Vallais, 
où parle allemand ;: dans le Bas-Vallais on parle 
le: francois dans Ha plaine &c les vallons, & 
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l'allemand fur le haut des montagnes. Au refte, 
par une fuite dés relations qu'ont les Vallaifans 
avec les peuples qui, les environnent, ils fe 
piquent d'entendre l'allemand., le françois , lita- 
lien , & lelatin, ce qui doit s'entendre des plus 
grofles peuplades. Leur religion et la Catho- 
lique; ils refortiflent pour le fpirituel à l'Evêque 
de Sion. 

Dans le Vallais ; ainf qu’en beaucoup d’autres 
endroits de la Suifle, on fe fert de poëles. de 
pierre qui font d’untrès-bon ufage. Ils confervent 
long-temps la chaleur qui n’en eft pas incom- 
mode : ils ne brüûlent ni ne roufliflent quoi que 
ce foit, & ils fupportent le plus grand feu fans 
fe caffer. Ils ne font point d'un feul bloc, mais 
formés au contraire de l’afemblage de plufieurs 
morceaux. l 

Les habitans du- Haut -Vallais foutinrent cou- 
rageufement leur liberté, tant contre l'Empire 
que contre les Ducs de Savoie, & contre PE- 
vêque de Sion, & ils expulferent du pays les 
familles de Tour & de Raren , dont l’autorité 
s'étoit accrue à un point menaçant. + 

Les Ducs de Savoie pofféderent le Bas -Vallais, 
mais les Vallaifans & les Bernois le leur enle- 
verent. 

_ En 1475, l'Evêque de Genève, frere du Duc 
de Savoie, fayorifa les Bas-Vallaifans dans la 
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guerre qu’avoient entr'eux les habitans du Haut 
& du Bas-Vallais, & fe porta, dans le Haut- 
Vallais, avec une armée de dix-huit mille 
hommes, tant Bas-Vallaifans que Savoyards 
Mais les habitans du Haut-Vallais, aidés d'un 
renfort de trois mille hommes que leur firent. 
paffer les Cantons de Berne, de Fribourg, & 
de Soleure, vainquirent l’'Evêque, s’étendirent 
énfuite dans le Bas-Vallais, dont ils firent la 
conquête, & entrerent en alliance perpétuelle 
avec le Canton de Berne, &, depuis, avec le 
Gorps Helvétique , mais plus particulierement 
avec les fept Cantons Catholiques. Hs ont, 
d’ailleurs, une confédération avec les Grifons 
depuis 600. Leur alliance avec les Treize-Can- 
tows fe renouvelle tous les vingt-cinq ans, & 
la cérémonie a lieu en différens endroits du Val- 
lais fucceflivement. 

Le Haut-Vallais jouit feul de la fouveraineté 
& de l'indépendance, Il et compofé de fept dif: 
tri&s , communautés , jurifdiétions ou provinces, 
nommés mal-à-propos Dixains, & qui forment 
comme autant de Républiques particuliers. 
Tous font démocratiques, à la réferve de celui 
de Sion, qui fe gouverne ariftocratiquement. 
Chaque Dixain , compofé de plufieurs paroïflès, 
à fa juftice particuliere , formée de douze Juges, 
prélidés par un Maire ou Châtelain. 
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*A la Diete générale, chaque diftri& eft repré- 
fenté par fes Députés; & cette aflëmblée, qui 
eft dépolitaire de l'autorité fouveraine en Vallais, 
{e tient deux fois l’an, à Sion, en Mai & en Dé- 
cembre. Elle dure de onze à quatorze jours. 
Elle elt préfidée par l'Evêque, & convoquée 
par le Capitaine du pays. On y donne audience 
aux Députés des Princes ; on y ftatue fur la paix, 
la guerre, la police, & on y juge en dernier 

reflort les caufes qui y font portées par les Dixains. 
Mais ce qu’il eft bien à propos de remarquer, 
c'eft que les Députés des Dixains, à cette af 
femblée fouveraine , n’ont pas la faculté d’outre- 
pafler les pouvoirs qui leur font donnés par leurs 
<ommettans. Sur toutes les affaires de quelque 
importance, ils reçoivent des inftruétions pré- 
ciles & écrites qu'ils ne peuvent tranfgrefler, 
& , par cette fage manutention, les Députés, 
au congrès national, n’y ont d'autre avis que 
celui du diftriét qui les envoie, & dont ils font 
alors vraiment les repréfentans. 

La milice de l'Etat et de dix- huit mille 
hommes, & fa population eft de cent mille ha- 
birans. L'Evêque de Sion eft dans la république 
de Vallais, ce qu’eft le doge dans celle de Venife. 
Les monoies portent d’un côté fon efigie, de 
l’autre celle des Etats. 

Les habitans du Haut-Vallais ayant conquis 
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toute la partie du Bas-Vallais qui et à la gauche 
du Rhône, & partie de celle qui eft à la droite 
de ce fleuve, ce’ pays leur eft reté foumis. Il 
forme fix Châtellenies fujetes du Haut-Vallais 
qui, de deux en deux ans, y envoie des Châ- 
telains , pris àtour de rôle dans les fept dixains. 
L'autre partie du Bas-Vallais, à la droite du 
Rhône , appartient aux Bernois qui la con- 
quirent fur les Ducs de Savoie. La riviere de 
Morges, à une lieue au-deffous de Sion, eft la 
ligne de démarcation entre le Haut & le Bas- 
Vallais, du côté de la rive droite du Rhône. 

Les Vallaifans menent une vie dure & frugale. 
lls ignorent nos befoins fa&ices, &, dans cette 
auftérité de mœurs, ils nourriflent une bravoure 
qui perpétuera l'indépendance au fein de leurs 
montagnes. 

. C'eft apparemment comme préfets des Empe- 
reursen Vallais, que les Evêques de Sion prennent 
encore aujourd'hui le vain titre de Prince du 
Saint Empire. Leur génie ambitieux, inquiet, 
remuant, leurs manœuvres, leursintrigués , leurs 
menées, . rendent à augmenter leur influence & 
à concentrer dans le fiège de Sion l'autorité pu- 
blique. Mais , avec un Peuple fans befoins , Pac- 
croifflemenr du pouvoir eft lent, & le terme ne 
Pei en être que fort dangereux. -pour eux. 

L'abus que firent fouvent de leurs richefles & 
de 
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de leur erédir, des hommes puiffans pour attirer 
à eux l'autorité, déterminerent quelquefois ces 
Peuples A recoutir à V'éftracifme, inoyén Violent 
que leur infpira la jufte défenfe dè leur liberté, 
& le défaut d'un pouvoir public & tutélaire. 
On phaçoit dans un lieu public une figure mal 
vêtue, image de la Pacrie. On la queftionnoit 
für fon état de trifteffe & AE déläbrement ? | quel- 
qu’un répondant pour elle en ldéfignoit i caufes, 
annéhéoit.fes griefs, & déclaroit fo emnelle- 
tent l'auteur de la calatmité Publique. Aui-tôt 
Òn déffoit une grande maffue de bois ; chacun 
des alians, en figoë de fon engagement, à 
venger patrie , ‘énfoncoit ud clou dans la 
tête de’ H hafe. La tou citude portoit enfuite 
cette But dévanla maifoyi de celuiqui avoit été 
défigné l'énnénti de tons. On éifonçoir 1 les portes, 
on mettoit{fi mailoh au EPE, &'on “finifoit 
es par démohr. 


» mirin ® "+ 
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O n'eft que dáns cës denii temps e que ES 
rence ‘des Étetins à celte d'être problématiq ue. 
Le fätir wtrange dé’ ces S indivi ividus, sé 
dans Wà cor de la terre, Rs Avoir toujours ‘fair 
ranger dans la café des êtres qu'on ne connut 
jamais que par une tradition” leulé ; & h 
difficulté des chemins éféigiant te voyageur de 
M concrée Hiuvage qu'ils habitent, avoit eme 
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pêché Jes témoignages de fe multiplier fur un 
fait aufli extraordinaire. 

Dans le Vallais, parmi les objets qui fe pré- 
fentent À la curiofité du Voyageur, les Cretins 
ont particuliérement fixé mon attention, comme 
moins connus, douteux même encore auprès de 
quelques perfonnes, & fur-tout comme préfen- 
tant dans l'efpèce humaine une variété frappante 
qui ne fe retrouve que là. l 

Les @retins font des hommes petits, rabougris, 
imbécilles » qui ne parlent pas, qui,n’entendent 
pas, qui font prefque infenfibles aux coups. -Hs 
font bourfoufflés, jouflus ; ils ont le vifage er 
& plat, les yeux. éteints, le nez écralé, 
levres décolorées, le teint livide; jaunâtre tirant 
au vert. Leurs chairs font molles & fans reflort: 
leur démarche eft mal affurée, ils marchent en fe 
balançant , fe foutiennent à peine : quelques uns 
même, quoique très-rarement, ne peuvent fe 
foutenir ; leurs fens font émouffés où prefque 
dans! tout le cours de leur vie, ils ne fe Lverenr 
jamais de leur place, & qu'à peine les befoins de 
la vie les plus preffans excitent en eux quelque 
Tigne de fenfation ou d'idée; en général. ils 
préfentent l'afpect d'une race d'hommes dégra- 
dée, dégénérée, dénaturée, abatardie.; il m'a 
femblé qu'ils étoient parmi les hommes ce que 
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les Champignons font dans l’ordre des végétaux. 
Leur taille moyenne eft de quatre-pieds., il en et 
de trois pieds & demi; il eft rare qu'ils paflent 
quatre pieds & demi , fouvent encore ces idiots 
font défigurés par d'énormes goîtres. 

Les Cretins font très-multipliés dans le Vallais: 
on les voit dansles villes, dans les bourgs, dans 
les villages : ils frappent les regards dans les 
temples, dans les rues & les places publiques, 
dans les champs & à la campagne ; dans l’un & 
-dans l'autre fexe. Ce qu'il ya de pire, eft qu'il 
n'y à pas de ligné de féparation aflignable entre 
les Cretins & ceux des habitäns qui ne de fonc 
pas. L’efpèce va, en fe dégradant par teintes, 
par nuances imperceptibles, du plus inrelligent 
‘&:du. mieux conftitué des Vallaifans au’ plus 
ftupide des Cretins, à celui des Cretins qu'on 
pourroit aflimilér à lhuître, La-difficulté ; ou 
plutôt l'impoffibilité, d'afligner un-terme entre 
ceux qui font Cretins, & ceux qui ne le font 
pas, eft caufe qu’on en admet dans la- Judicature, 
dans l'Eglife , & dans les différens emplois pu- 
blics & particuliers. Ce font des Cretins partiels 
quitparticipent plus ou moins au cretinage. 

Les Cretins-ne font point mal-faifans; fi on 
leur parle „ce dontils s’apperçoiventpar le mou- 
vement:des lèvres, ils rient, d’unrire ftupide. . 
Jls m'ont paru avoir bien moins d'idées & de 
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connoiffancé, bien moins de féntimenr, qu'il n’y 
en a dans la claïle de plufieurs efpèces de brutes. 
: Les Crétins ne font point malheureux, puifque 
leurs facultés: font éteintes, & qu'ils ne fentent 
pas. Dans les:familles, ils fonc bien foignés; ils 
font même réfpeétés. On les y regatde comme 
des prédeftinés, préfervés du péché, & comme 
dès anges tutélaires. 

.… Sion excepte le petit efpace qui forme le che- 
vet dé la:vallée, plus on s’éleve dans le Valais, 

plus les Cretins fe multiplient; c'eft dans le Haut- 
Vallais qu'ils fe trouvent en plus grand nombre. 
Ily en a moins dans le Bas-Vallais, cette efpèce 
s'éteint à Saint - Maurice ; au-deffous de certe 
ville, il eft rare d'en trouver; & à extrémité 
du Vallais ; près ‘du lac de pra id ne» ++ 
arouve pins: ? 

Après avoirobfervé, fur les CT lésion, 
“comme Naturalifte , je les ai examinés comme 
Phyficien. Je: me fuis demandé quelles caufes 
générales avoient pu'influer jufqu’à un tél point 
fur l’efpèce * ‘quelles caufes où quel enchaîne- 
mentdecaufesavoient pu y introduireune dégra- 
dation aufli marquée? Je trouve ces caufes pref- 
que toutes dans le local, dans le phyfique même 
du pays + & comnie il n'exifte de Cretins qu'au 
Vallais, lé Valais aufi eft le feul pays au monde 
Qui offre un concours de circonftances tel: que 
celui que je-vais expofer, 
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Le Vallais et au foyer des Alpes, H eft clos 
par une chaîne de montagnes immenfes, repliéeg 
fur elles-mêmes, dont les racines font à niveau 
du Rhône, & dont les cimes furpaflent la région 
des nuées. Dans le contour de foixante-douze- 
lieues que forme cet enchaînement de montagnes, 
il neft pas une feule vallée, une feule gorge, um 
feul défilé, il mekt pas une feule folution de con- 
tinuité par laquelle on puise pénétrer dans le 
Vallais; on n'y entre qu’en les franchiffant, en- 
core eft-ce en un très-petit nombre d'endroits } 
Une même maffe d’air, une mafe d'air ftagnante 
repofe donc toujours for le Vallais; les habitans 
vivent dans une atmofphere qui n’eft jamais 
renouvellée, que les vents ne balaient jamais 
pour lui en fubftieuer une plus pure ! -Le Grand- 
Saint-Bernard forme un des côtés de la chaîne, 
& fe termine au Mont de la Fourche. Là com- 
mence en retour le Grimfel, auquel fuccedent 
le Jungfrau-Horn, le Vetter-Horn » le Schreck- 

Horn, le Grindelvald , enfuite le Gemmi & 
quelques autres. Toutes, dans tous-les temps de 
l'année, préfentent un énorme rempart chargé 
de glaces, aufli anciennes que le monde; de 
neiges qui y bravent la viciflitude des faifons. 
Elles refferrent le Rhône à Martigni & à Saint- 
Maurice, où elles marquent le terme du Creti- 
mage, Les rigueurs du froid, dans le Vallais, 
S 3 
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font auf violentes qu'elles le font en Sibérie. 
L'hiver d'ailleurs y eft très-long : les habitans y 
vivent dans une léthargie, dans un engourdiffe- 
ment habituel qui détruit la fluidité des humeurs, 
les épaifit, occafionne les obftruétions, les en- 
gorgemens , s'oppofent au dévéloppéement dé 
l'économie animale. L'été vient-il ? les Vallaifans 
éprouvent l'autre extrême. Dans certe vallée, où 
les grands courans de l'atmofphere font arrêtés, 
la chaleur concentrée & réverberée par les 
rochers devient extrême. L’effervefcence dans 
les humeurs brife ou force des fibres mal pré- 
parées, qui ne font pas fufceptibles d’un certain 
degré d'élafticité, d'expanfion, par défant dé 
fouplefle. » 

Les Vallaifans font dans l'impoflibilité de 
boire d’autres eaux que celles des glaces fondues, 
qui coagulent & fixent les humeurs, empêchent 
les fecrétions! Ils les boivent au fortit des gla- 
ciers, avanrque, par une communication d’une 
cértaine durée avec l’armofphere, elles foient 
devenues falubres. 

Trois fémaines avant le folftice d'hiver, & 
trois femaines après, les rayons du foleil ne 
peuvent pénétrer dans le Vallais, ne peuvent 
étendre lenrs bénignes influences fur fes babi- 
tans, tant par la déprefion de l'arc diurne du 
foleil, que par la hauteur des montagnes qui 
leur fervent de clôture. 
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- Avec ces caufes de natures différentes vient 
concourir là mal-proprèté extrême dans laquelle 
croupiffent les” Vallaifans; mal-propreté qui 
blef les yeux, infecte Pair, & porté avec foi 
le dégoût, dans les wiltes’, dans les campagnes, 
dans l'intérieur des maifons. A Sion , capitale 
du pays, les fumiers, les ordures, lesi immon- 
dices de toute éipce remiplifenc les “rues & 
infeétent lair. Le dégoût avoit gagné chez mor 
à un tel point pendant le court féjour que j'a 
fait en cette ville, ‘que je m'étois réduit à vivre 
d'œufs frais & de” fruits, dont je n’ufois même 
- encore qu'avec répugnahce: “ 

J'attribue donc le cretinagéà une maffe d'air 
non renouvellée, toujours læ'méme qui couvre 
le pays; à la rigueur extrême & durable de 
l'hiver, remplacé fubitement par un été aufi 
ardent qu'en Barbarie; à l’abfence des rayons 
folaires pendant une partie de l’année ; aux eaux 
de glace fondue qui n’ont point eu le temps de- 
recevoir les impreflions & l’influence de l’atmof- 
phere; à la mal-propreté extfême des Vallaïfans, 
qu'on ne changera pas plus que l’engourdiffement : 
& la léthargie où les jetent la longueur des hivers 
qu'ils éprouvent, & le flegme de leur fang. 

Ce qui fortifie ma perfuafion, eft que plus 
on s'approche, dans le Vallais, des deux extré- 
mités où la maffe d'air s’avive & fe purifie, foit 
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en s'élevant vers la tête de la vallée, foit en dé- 
houchant|fur le lac de Genèye.& le pays de Vaud: 
plus on-voit le nombre des Cretins diminuer ; il 
difparoït même entiérement aux abords du he 
Dans cette partie, k vallée plus évafée donne 
accès aux rayons folaires pendant tout le cours 
de l’année; les eaux quelles habitans y boivent, 
ne découlent point jaufli immédiatement des gla- 
ciers, & par un cours d’une certaine étendue, ` 
elles ont eu le temps de s'imprégner des principes 
qui les, rendent plus falubres ; les froids y font - 
moins. âpres, les chaleurs moins cuifantes : la 
léthargiedifparoît, avec l'activité on voit renaître 
la propreté, la fanté, la vigueur, des hommes 
enfin conftitués comme ils le font ailleurs. 
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VALLÉE DE LEUCK. 


Dsscenpu au pied du Gemmi, je mè trouvai 
dans le Vallais & dans la vallée de Leuck, qui 
a trois lieues de longueur. Les déblais tombés des 
hauteurs, formoient , contre la montagne, une 
élévation d'environ trois cents pieds. Là, fe 
trouve le village de Bade. En y entrant, la pre- 
miere chofe qui arrêta mes regards, font quinze 
loups empaillés, & fufpendus fous l'avance de 
la maifon d’yn des montagnards de l'endroit: 
c'étoit fans doute le grand louvetier du pays. 

Ce village a des bains très-renommés. On les 
nomme les Bains de Valais, parce que ce font 
les plus fréquentés de tout le Vallais; & Bains de 
Leuck, parce qu'ils font dans la vallée de Leuck. 
Ces eaux thermales fortent de cinq foufces avant 
de fe rèndre dans les baflins deftinés aux bains. 
Elles font brûlantes, claires, & fans odeur. Elles 
préfentent le doublé ufage du bain & de la 
boiffon , & on s'y rend de fort loin. 

Ces eaux ont quarante-trois degrés de chaleur 
au thermometre de Réaumur, dans la fource la 
plus chaude, & on peut y faire cuire des œufs. 
On à trouvé, par l’analyfe, “qu’elles font char- 
gées d’efprit de vitriol, & d’une tetre martiales 
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Elles font rougeâtres , & teignent la terre; au 
- mois de Mai elles font troubles , & deviennent 
blanchâtres; leurs principales vertus font contre 
les maladies de la peau , la goutte, les rhuma- 
tifmes, les obftruétions , les ulcéres invétérés ; 
elles fortifient , d'ailleurs, l'eftomac, &, quand 
on les a pris quelques jours , elles procurent une 
éruption cutannée. Il eft affez digne de remarque, 
qu’auprès de la fource la plus chaude, il en fort 
une d’eau froide. Les logemens deftinés à ceux 
qui ferrendent à ces bains, ont un air miférable, 
& m'ont paru exceflivement négligés. La chofe 
eft fans doute très-fage. Beaucoup d'aprêt & de 
commodité dans ces bains attireroit, en Suñflè, 
& dans le Vallais, des flots de riches étrangers, 
des fociétés brillantes dont le luxe corromproit, à 
la longue, la fimplicité vallaifane, & jereroit, 
dans: les mœurs, une teinte qui ne pourroit 
que leur être dommageable. 

En 1719, une moitié du village périt fous un 
énôrme avalenche de neige, qui étoufa une 
partie des habitans. 

Du chevet de la vallée, où fe trouve ce vil- 
lage, le fol s’abaiffe de plus de trois cents toiles. 
Le fonden eft arrofé par la petite riviere de Dala; 
qui fort des bains, & qui, grofje fucceflivement 
par in grand nombre de torrens; qui y tombent 
de droite & de gauche , dè transformé: en un 
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fleuve impétueux avant de fe décharger dans le 
Rhône. Vers la jonétion de ces deux rivieres, 
& à life dé la vallée, et Leuck , que l'on dé- 
core du nom de ville, &, en effet, l’un des prin- 
cipaux endroits de tout le Vallais; mais, dans le 
fait, cet un compofé de baraques noires & 
enfumées, qui forment plitôt un gros village 
fale & mal bâti, qu'une ville. Par-tout, c’eft un 
air de trifteffe, de mal-propreté , & de délabre- 
ment. Il s’y tient; toutefois, de fréquentes af- 
femblées nationales, compofées des Députés du 
Vallais, & de ceux de l’évêque de Sion. 

Leuck a un bain froid & fulphureux. De la 
porte de mon auberge je vis défiler une compa- 
gnie qu'on peut bien appeller de Moufquetaires. 
Quels moufquets ; en effet, Grands Dieux! quels 
énormes moufquets que ceux dont ils étoient 
munis. Jls font tels, qu'avec certe arme ils font 
obligés de porter aufli un fupport en fourchette 
pour en appuyer le bout lorfqw’ils ont à s’en 
fervir. Sans cela, cette arme ne pourroit être 
d'ufage que pour une race de géans. 
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TRAJET DE LEUCK A SION. 


L'avserce où jè defcendis à Leuck , quoique 
k meilleure de l'endroit, préfentoit, de toutes 
parts, une mal-propreté révoltante. Un dégoût 
abfolu en fut la fuite, & je ne foupai point. 
Je ne dormis pas davantage; & , à quatre heures 
du matin, quoique le jour ne fût point venu 
(£'étoit à la fin de Septembre), je quittai cé 
gîte déteftable, & tels qu’ils le font dans prefque 
tout le Valais. 3 

Au fortir de la Ville, la nuit n’étoit poine 
afez {ombre pour que je ne puffe reconnoître 
que je marchois fous un berceau de vignes; &, 
le jour venu, je vis avec furprife le raifin mû- 
riffant fur la vigne étendue en efpaliers le long 
du grand chemin, & fur le grand chemin même. 
Peuple bon, Peuple juke, me fuis-je dit , eu 
tu plantas ces fruits pour l’utilité du paflant, & 
quelle n’eft point- ton humanité ! ou tu les cul- 
tiväs, ces ceps, pour en récolter le fruit, .& 
alors quel refpe& en tes lieux pour la pro- 
priété! 

Dans dgsiyillages qui font au-delà de Leuck, 
‘on commence à entendre parler François : plus 
“hant, & jufqu’à l'extrémité du Vallais, c'eft 
l'Allemand. 
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- Après une marche de cinq heures, j’entrai 
à Sion, Capitale de tout le Vallais, vers le milieu 
duquel elle eft placée, près de la rive droite du 
Rhône. Elle-eft traverfée de la petite riviere 
de Sion, qui lui donne fon nom, & qui Pour- 
roit y entretenir une propreté qui ne s’y retrouve 
pas; elle eft, au contraire, extraordinairement 
fale & mal-propre. Joignez à cela la vue des 
Cretins qu'on ÿ apperçoit de toutes parts dans 
les rues, dans les places publiques ; dans Pin- 
térieur des maïfons, & lon aura l'idée d'une 
Wike dont le four et fort trite? "L'intérieur 
des maïfons eft noir, enfumé ; le défordre & la 
mal- propreté s'y reproduifent partout, & je 
prévis ce qui arriva; tout le tem s que Fem- 
i à voir, À examiner & À parcourir cètte 
Ville, fut un temps de jeûne 8e d'abtincnće 
pour moi. Cette’ mal- propreté m'avoit 'affeaé 
d'un dégoût univerfel & opiniêtre | qui s'étendit 
même juiques aux œufs frais, & aux cé 
m'étoient fervis. zd 
« Cētte ville eft fituée au pied a deix montagnes 
ifokées qui la commandent, & für le fonimeét 
defquelles font deux château fora appartenant 
à VFEvêque, qui réfide. Vase a dans celui 
nommé Tourbillon.’ TE habite plus ordinairement 
celui dit la Majorie, où s afleimbiene les Députés 
du Vallais, & auquel on communique par:des 
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degrés accompagnés d’un double mur, ou ren- 
fermés dans une coupure faite au rocher. Le 
Doyen & quelques Chanoines; ont leurs mai- 
dons fur l’autre'de ces montagnes. 

Quoique Capitale d’un vafte pays, Sion neft 
pourvu d'aucun: Libraire. On yparle François, 
-mais c’eft ici le terme de cette Langue, en remon- 
tant le Vallais; c’eft ici qu’elle expire : plus haut, 
c'eft la Langue Allemande. Dans la Ville, on 
-parle affez communément lesi trois. Langues , 
Françoife;! Allemande & Italienne. La demeure 
du Réfident.de France, qui n’eft qu'une maïfon 
fort ordinaire, y paroît un-très-beau. bâtiment. 
L’hôtel-de- ville & la cathédrale font très-peu 
de chofe. 

Cette ville, en Latin Sales en Allema 
„Sitten ; conferve quelques infcriptions Romaines. 
L'Evêque, comme. nous l'avons, obfervé, porte 
le titre de, Prince du Saint-Empire, qui ne doit 
point fonner agréablement. à,des oreilles répu- 
blicaines. La monoie fe bat à fon coin & à 
fes armes; les aëtes publics fe font fous fon nom, 
quoique fous cerraines reftritions; & , dans les 
cérémonies. publiques , on porte l'épée devant 
lui. Malgré cet appareil , l'autorité fouveraine 
réfide dans. les Dietes du pays. 11,7 a 

L'Evêque,de Sion eft élu par les Ghanoïnes 
&c les Députés des fept Départemens du Valais, 
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Lei Chanoines propofent.quatre d’entr'eux , & 
les Députés des dixains choififfent entre ces quatre. 
L'Evêque de Sion étoit autrefois fous la Mé- 
tropole de Moutiers en Tarentaife, mais il fur 
exempté de fa jurifdiétion par Léon X, & foumis 
immédiatement au PHnSNee 
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- GRAND:SAINT-BERNARD. 
Du. Siin À Maignicoles montagrieshriffent 


entr’elles un intervalle d’une leue 8: demie ou 
deux lieues. Ce village eft fitué au pied du Grand- 
Saint-Bernard, & c’eft-là que commence, du 
-côté du Vallais, le chemin par lequel on fran- 
chit cette montagne fameufe, un des pañlages 
les plus fréquentés pour pénétrer en Italie. IL 
y débouche en Piémont, dans le val d’Aofte. 
Sur le fommet de la montagne, le voyageur 
trouve un lieu d’hofpitalité, un Couvent où les 
Religieux reçoivent indiftinétement , logent & 
nourriflent, felon leur état, tous les voyageurs 
qui fe préfentent, fans diftinétion de Religion 
ni de fexe. Les perfonnes décentes mangent à 
la table des Religieux, qui ne fourniffent à l'en- 
tretien de la maifon que par le produit des quêtes 
qu'ils font à vingt ou trente lieues à la ronde. 

Ces Religieux font des Chanoines Réguliers 
de Saint-Auguftin, & ils font au nombre de 
douze. 

Au coucher du foleil, des domeftiques, ac- 
compagnés de très-gros chiens, fe difperfent fur 
la montagne, & vont à la découverte des voya- 

* geurs qui fe feroient égarés, en portant avec 
eux 
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eux des confortatifs pour ceux qui en auroient 
befoin , & ils les ramenent à l'hofpice, — ~-~» 


Ony apporte le bois dé fix lieues de diftance, 


à travers les rochers & les neiges. rer e d 
vaux, qu'on y fait monter durant: les-qu 


mois d'été , font employés à ces tranfports, 
Pendant cet intervalle, -ils font nourris. avec 
du pain moins coûteux que ne feroit le-foin,, 
par da difficulté qu'il y'auroit à le rendie fur 
la montagne: - sahe and de t er Hlety 
n A côté de l'hofpice eft une écuries, aù un 
hofpitalier vend ce qui elt néceñlaire pour la 


nourriture des bêtes de fomme. AMRA 


«Enfin, il: y tune chapelle où l’on rend les 


derniers devoirs, & où l'on enterre les mal- 
“pes SR Re PE A Ds ++ 4 l 


Le Conve nd-Sa 


a pai 1787, trente-brigands fe rendirent, pat 


petits pelotons, au Couvent. du Grand-Baint- 

Bernard , pour voler la maifon. Les Religieux 
les reçurent de leur mieux; maisils ne tarderent 
pas à connoître à quels gens ils avoienc à fairey 
lorfque ces. bandits s’ étant réunis, fommérent | 


le Supérieur de leur remettre, fur-le-champ , 


> 


tour l'argent de la maifon: Celui-ci ne perdpoinc 


 latéte il leur répond-avec douceur, qued'hon= ` 
.* Tome Il T 4 =. 
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. héteté avé laquelle on les avoit accueillis, ne 
leur avoit pas promis un tel remerciment; que 
cépendant, puifqu'ils d'exigeoiènt, il alloit leur 
rémertré la caife du Mônaftëre, à laquelle il 
leur dit qu’il alloitles conduire. Ceux-cilefuivents 
il ouvré la porte ; à l'inflant, & À fà voix, 
lés doguis ; dont c'étoit la loge, s’élancent fur 
cés fcélérats, déchirént les uns, étranglent les 
Autres , mettent le refte en fuite ; & fauvent la 
maifon par la préfence d’efprit du Supérieur! - 

+ Sur cette montagne, il exifta dans l'antiquité 
un Temple de Jupitér, fur l'emplacement duquel 
on trouve encore quelques débris de maçonnerie 
& de briques cuites, & ‘où les fouilles ontpro- 
curé différentes infcriptions, des inftrumens fer. 
vant aux facrifices, quantité de médailles, dé 
| petites tatues , de petits chapiteaux de bronze, 
. & différences figures de la même matiere, -=~ 
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Le MERE eft ta plus havte mofitigne a 
l'ancien Monde. JeTai vu de Chälon-fur-Saôné/, 
qüi en éftà cinquante ligues ; je Fai vide Dijon! 
qui en et À foixante-trois lieues; je l'ai vu de 

Langres;"qui en eft diffante de Hoixänte-quinire 
lieues. On l'apperçoit de l'extrémité de la Baffe- 
Alface ; à plus de quatre-vingt-dix liens de dif. 
tance; & fi une pareille montagne exiltoit-près 
de Londres, on la verroit à Paris ! Vers le folftice 
d'été, trois quarts d'heures après que’le foleil ek 
couché, il en éclaire encore le fommet ; & fi elle 
fe trönvóit à nôtre latitude , durant un intervalle 


vingt jours, du” Jai ai 1% Juillet, on 
pe re ara Eh éime de certe 
‘Montagne, & elle offriroit le. pren fimul- 
tanée du jour, & de la nt. i 
Vue de Ferney, qui en eft à plus de’ rs 
lieues, l'illufion occafionnée par la grandeur 
inufitée de fa maffe, la rapporte à trois quarts 
de dieues dé diftanceou environ, & la partie 
que l’on en voit, de Châlon - Au -Saone, eft 
encore de plus de trois mille pieds 77 > 
Jl eft rare qu'à ces grandes diftances, les 
| ébiities de l’armofphére aient afèz de cranfpat 
T2 
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rence pour n'en point intercepter les rayons, & 

ur permettre d’ arriver jufqu’à l'œil du fpeéta- 
teur. Du côté du couchant, on le voit ordinai- 
rement très-bien avant le lever du foleil, lorfque 
fa noirceur apparente fe découpe, fur la blancheur 
de lhorifon. ERS 

+ Be Mont- Blanc et fitué àla. ie dugrand 
& du petit Saint-Bernard., Cette montagne tient 
au-Piémont, au Vallais, & à la Savoie où elle 
exifte dans la plus grande partie de fa maffe. 
Ses-racines viennent fe confondre à Manignis 
avec icelles du. Mont-Saint-Bernard.. pète 
+ Au mois d'Août 1786, M. Paccard; Médecin 
à Chamoni, parvint avec un guide à la cime du 
Mont-Blanc, qui, jufqu'alors; avoit été regardée 
comme inacceflible ; &., le 1°" Août 1787, M. de 
Sauflure, de Genève tenta la même efcalade, ac- 
compagné d'un grand nombre de guides. ou aides, 

: Pour.être libre fur le choix, des lieux où on 
pafleroit les nuits, -on porta une tente, & le 
premier foir. on coucha au fommet de la mon- 
tagne de la côte qui eft élevée. de fept cents 
| foixanre-dix-neuf toifes au-defus du Prieuré de 
Chamoni. Cette journée et exempre de peines 
. & de dangers, & on peut aifément faire la route 
en cinq ou fix heurės n), ,:, aldir 0 me 

‘La feconde journée préfenta plus de dificulté, 
il fallut g’ aadi glacier de la côtepour 
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gagner lë pied d’une petite ‘chaîne dé rocs ùf 
fönt enclavés dans les neiges du Mont-Blanc. Ce 
glacier editiile & dangereux: Left entrecoupé 
decrévallés larges, profondes & irréguliéres 
que fouvent lon ne peut franchir quefuridés 
ponts de neiges qui font quelquefois ‘trés-miticest 
& füfpendus {ur des’ abîmés. Un des’ guides 
faillit à y périr. Il y étoit allé la veille avec deux 
autres pot reconnoître le palfage": là neige fe 
rompit fons lui au milieu d’ane. large & prof 
fonde’ crevalle ; heureufemeñt”cés gens avoien® 
eu la Sr de fe lier les uns awx autrés 
avec des cordes, & il démieura füfpendu ëntre: 
Rae males NF AP MOR lt Sie 

"Après AVOir atteint Ia chaîne san re ör 


horizontales, . :& chacune de ces couchés ‘eff le’ 
přodhit d'une année. Quelle que foit Ta Hrgeut” 
de ces crevañles, on ne peut, “dans'aucunes, er” 
appercevoir le fond. 5 ? #6 rh: I 0 Lu $ 

“A quatre heures du foir onratteignit le fecond? 
destrois Co plateaux de néiges que lon avoit a 
traverfér, & ony campa à quatorze cents cin- 
quiante-cinq toifes au-deffous du Prieuré, & à dix-1 

T 3 
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pi «cents quatre-vingt-quinze toifes au-deffus 
Ja mer; quatre-vingr-dix toifes, plus haut que 
le cime du Picde Ténériffe, Dans.la traverfée de 
ces. plateaux, il y,a,beauçoup à appréhender des 
avalançhes ou chúres de neiges qui n’y font pas 
rares;,.&,. dont, les débris. couvrent quelquefois. 
la vallée dans route fa Jargeur. 
anai ane SE a M Me fard 
teau „on fe mit excaver les neiges à l'endroit 
devoir palega nuit, Le barométre n'y 
étoir.qu'a-dix-fept pouces dix lignes 32 par une 
finite: de la rareté de l'air. Et certe. raréfadtion de 
l'élément influa tellement fur Dennis 
que de moment en. moment il falloit wils dit 
continaffent pour fe ER ma cartes am 
qu'ils Le re A à leur tour. pin Le. 
de l'eau-en faifant fondre de la neige, 
Le pe na aan ram au traifieme & dernier 
plarean,, de-là on, fe dirigea fur le rocher e 
élevé à left. de.la. cime., La pente elt extrême- 
ment rapide, & de rrente-neuf degrés: en quel- 
ques. endroits. Par- teut elle avoiline des, préz, 
cipices.;, &, la furface. de la neige -étoit fi dure. 
& fi glifante, que, pour aflurer leurs pas, ceux. 
qui marchoient les premiers. étoient obligés dela. 
rompre avec, une baçhe: à bo e 
l'air ett,fi rare que. Jes forces s'y épuifens 
nd &,paës,de la cime, on ne pouvoit 
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faire que quinze on feize pas fans reprendre 
baleine. SM. de Sauflure éprouyoit même de temps 
en temps un commencement de défaillance qui le 
forçoit à s’afleoir; mais la refpiration rétablie, 
fes forces fe rétablifloient aufi-tôt; & tous les 
guides, proportion gardée de leurs forces, éprou- 
yoient le même étar. Le troifieme jour demarche, 
& le 3 Aoûr, à onze heures, on parvint à la | 
cime de cette montagne fameufe. —— = 7 
+ Une légere vapeur fufpendue dans les régions 
inférieures de l'air, déraboit à Ja vérité la vue 
des objets les plus bas & les plus éloignés , telles 
que les plaines de la France , celles de la Lom- 
bardie, & ce fut une pertes mais ce qu'on vit 
avec la plus grande clarté, c’eft l'enfemble de 
toutes les hautes nn no 
Sauffure en croyoit à peine fes yeus 
bloit que c'étoit un- rêve ar n 
deffous de Ini ces cîimes majeflneufes , ces redou- 
tables aiguilles, & Midi, FArgeuriere, ke-Géant, 
le Schreckhorr, qui re Ses: pes et 
au fein des nues, = = a Anadi | 
Le baromêtre n'étoit--qu'à fs gone une 
Jigna —dès-lors Fair n’y avoir plus gueres que la 
moitié deda denfité ordinaire. Au lien d'y refpi- 
rer, on n'y faifoit qu'haleter, & on y étoircomme 
dans un état de fieyre, à raifon encore de ce 
que l'habitude du corps étoit déchargée en 
EA 
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| de la preflion “accoutumée” dè 
atmofphere. L'appétit y manquoit; & les com- 
meftibles, qui s'étoient gelés en‘route , n’étoient 
pas fort propres à l'éxciter Deux des guides ne 
pürent y tenir’, 8 il leur fallut redefcendre: Un 
ee rpiftoler tiré für la cime , "né fit pas plus 
it qu'un perit petard de la Chine n'en fait 
dans'une chambre. Les pulfations du pouls y 
étoient refque doubles en vireffe qu’ elles nele - 
RASE Ras Pecerre y convertifloit 
englace. Tl fallut beauconp de temps & de peine 
allumer du feu fans lequel on eût manqué 
ntm Sauffüre y rekta jufqu'à trois 
ures & demi des éxpériences très- 
ec ai S pa eA ne se as: . 
Do: defcendit plis aifémént qu'on ne l'avoit 
an re a aa du corps en 
defcendänt nefcomprime point le diaphragme, 
& ne gêne point la refpiration. Au retë; le foleil 
“écläiroit fi” vivement an à 
fous les pieds; qu'il'étoit diffici 
erm "Les crêpes noirs dont ánni z 
‘& dünt” nos voyageurs s'étoient enveloppé la 
‘tête avoient préfervé leurs yeux &elétrs vil 
-indique ceux qùi Prat 
certe coure ‘étoie s prefque aveugles 
eee vifage brûlé & gercé jul pt inan l 
Févebérition rer ht ms 
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1 Ausrapporede Misde Sanflüre, la forme de 
la cime du Mont-Blanc eft en dos ,d’ane dirigé 
de left à l'oueft; fa pente, du côté du midi, 
eft douce ; de quinze à vingt degrés, mais de 
quarante-cinq à cinquante. du côté dw nord 
L’arrête de ce dos d'ane eft prefque tranchante 
à la cime. Arrondie du côté de Vekt, & en avant: 
toit faillant au nord-oueft. Ce dos. d'ane eft 
- entierementcouvert de neiges. On n’en voit fortit 
aucümrocher ; fice n’eftà foixante ou foixante- 
dix toifes au-deflous de, la cime. Cette neige 
et; en quelques endroits; couverte d’une pelli- 
cule deglace. Les rochers les plus élevés font tous 
de granit. Un de ceux de l’eft-préfente des couches 
à-peu-près verticales. Lethermométre, à l'ombre, 
ses à midi, fur le Mont-Blanc; à deux degrés 

D ap re AVES 


ra nier a sàptrois pieds au> 
deffous de la’cime dwMont-Blanc , étoit-à feize 
pouces. 0 lignes, +44 de ligne: Et dans le même 
moment, il étroit, à Genève »àvingt-fept sue. 
deux:lignes 4945. 4. QU D higie tie. TRI 
Le réfuléit intermédiaire entre la formule de 
M: Duluc & celle de-M:Trembley } donne aû 
Mont-Blanc; -d’après-les: obfervations de. M. de 
Sauffure, ane hauteur-de deux millé deux cen 
cinquanté-hieuf toifes: au-defluside. Ja furface du 
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lac de Genève; à quoi, pour avoir fa hauteur 
totale, il faut ajouter l'élévation du lac de 
Genève au-deflüs, de la mer, ee qui porte fon 
élévation perpendiculaire à deux. mille ed 
gents cinquante toiles: poo = 
à Mais, enfin ,. gette montagne eftelle: plus i 
haute que le Coraçon & le. Chimboraço, qui 
font les deux fommets les plus élevés. des Cordits 
lieres? Oui, fans doute, mais ce qui donne-en 
quelque forte l'avantage à celles-ci , et que leurs 
bales repolent-fur un plateau de {cize à dix-feps 
centstoifesd'élévaricn quiexhauffe ces montagnes 
& porte. Jeur fommet à à une hauteur plus grande, 
à la prendre du niveau de la mer. Mais, comme 
Va très-bien die M. Bourrit, ce font des nains 
montés fur de grands piédeltaux. > -= 
Enfin, on foupçonne quelques erreurs ie 
les réfultats furles hauteurs des Andes ou Cor- 
aoran parceque, lors des opérations faites par 
les Académiciens, on n'éroit point encore par- 
venu à donner aux barométres la-perfeétion qu'ils 
ont eue depuis; & c'eft à certe imperfe&ion qu'il 
faur. attribuer les énormes différences. qui-fe fonr 
trouvées. dans les mefures de MM. Mikeli, 
Matiore s- Caffini s Schentzers-Néedham „qüi 
varient de plufieurs centaines de toifes fiir laban- 
teur des mêmes: montagnes qu'ils ont mefurées 
dans les Alpes. Il étoir-réfervé, à MM. Duluc , 
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Schamsbeurg & de Sauflüure, de parvenir à des 
_réfultats plus certains par la perki ingia 
mens qu'ils ont employés. + ~ 
: Onnevpent done pas regarder les polar 
Cordillieres prifes. par les: Académiciens. pour 
certaines, 8e ce qui les, infirme encore auprès 
de mot; c'eft le penchant aveugle & immodéré 
que je vois dans M. de la Condamine à exagérer 
la hauteur de cesmontagnes + Ce n'eft pas fans 
» raifon ; dit-il, qu'un Auteur Efpagnol avance: 
= que les montagnes d'Amérique font, à l'égard de 
»* celles d'Europe, ce que font les clochers de nos 
à villes comparés aux maifons se 
weft qu'une gafconade ef] ue ne devoir 
pointadopter ungrave ntleterme 
des travaux eft la vérité: Et mr er de 
la plus haute des Cordillieres après le Chimbo- 
raço, 4,  fuivant les: Académiciens , deux mille 
quatre cents foixante-dix toifes ; le Mont-Blancen 
a deux mille quatre cents cinquante; encore eft-il 
très-probable que file Coraçon étoit mefuré 
aveclesprécautions & avec les inftrumens per- 
ui ontété employés, en dernier lieu, 
par. M: de -Sauflure: pour la mefuré-duMont- 
Blanc 'ikfe vrouveroit inférieur à cette mon- 
tagne, à les prendre même du niveau de la mer. 
+ Le Pitchincha eft une des plus fameufes & des 
plus hautes des Cordillieres: écoutons cependant 


306 IV 6 race E 
M. de Ía Condamine% il rous dir: Qi partit | 
dé Quéiro fur les deux heñres après-midi, € arriva fur 
le fommet du Pitchincha dans trois keurts de temps. 
Quito et à CR cents toiles au-déflus de la 
pr A qui ont monté le 

le Grien, 8e: @&e, 
nn nr 
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| asie Me cu IE . Et aan and Ds. 
«hotte de Marigny. à Villeneuves > > 
ENE CARD ON eak 

| T2 montagnes qui formenrlacloifondu. Vallais, 
fe rapprochent, brufquement à Martignis telles 
` y forment un étranglement quine laiffe d'efpace 
que pour le Rhône & le chemin qui eft fur fes 
bords, & qui fepropage jufqu'au pont de Saint- 
_ Maurice, Ici les montagnes s’écartent de part & 
d'autre, &.on débouche fur une. magnifique 
plaine rafe & unie, de cinq lieues.de long & de 
trois de large, arrofée parle Rhône qui la couvrir 
autrefois de feseaux. CID PTT TT H 
Le- village, de Martigni , que. quelques-uns 
gratifient .mal-à-propos-du.. titre de bourg, & 

plus mal-à-propos encore de celui de ville, eft 

l'ancienne Oéodurum , & fut autrefois: le 1fiege 
de l'évêché de Vallais. C'étoir alors une ville de 
quelque importance. Ayant enluite été ruinée 
dans les guerres, l’Evêché.en -fut transféré à 
Sion. On y paffe: la Drance, fleuve impétueux 
qui defcend des glaciers du Grand Saint-Bernard, 
& fe jete dans le Rhône à trois cents pas au- 
deflous de Martigni. ANAL I CET UTILES 
A peu de diftance de:ce village , & au détour 
des montagnes, j'apperçus, avec furprife, fur 
Ja gauche, la fameufe cataracte de Pife-Wache, 
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aufi admirable par le, volume de fes-eaux que 
par la hauteur de fa chüûte. C’eft une riviere 
entiere qui s'élance.& de précipite d’un rocher 
d'à-plomb d'environ.deux cents pieds de haut. 
Du lieu où elles sombent, ces eaux fe divifent 
en quatre branches qui, par leur réunion , for- 
meroient ‘une -affez grande riviere, C’eft, avec 
2e ide -Staupach ptas plus belle des cafcades 
n'aient offert des. Alpes. ++ + ih -senur ~- 
y Kunin aa eeri un afpe& d'un genre diffé- 
vent fufpendit mes pas. D'un antre, dont les 
parois reflèrrés & tortueux s'élevent à une 
grande hauteur , s'élance le Trienc, torrent aufi 
impétueux que confidérable par la quantité de 
fs eaux. Une lumiere douteufe ; la noirceur dés 
ochers & le bruitdutorrentaugmentent l'horreur 
de cette gorge, qui-eft cependant la communi- 
cation avec da Walorfine, diftriét de Savoie. IL 
eftuh endroit où le fentier effrayant qu'on y fuit 
ft continué par une plando spots pair des 
fus des abimess > © > — 
-A J'oppofñire de la cafcade de Piffe-Vache, ou 
un peu iplus bas & de l'autre côté du Rhône. 
couloit la riviere de Luzerne, qui y avoit fon 
embouchure dans ce fleuve. Son -lit eft aujour- 
dhui à fec. Un phénomene épouvantable en 
arrêta le cours. Le 23 Septembre 1714 entre 
les deux & troisheures de-l'après-midi, s’écroula 
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tout-k-conp la partie fupérieute dé là montagne 
de Diableret, qui couvrit plus d’une lieué 
quarrée de fes débris, écrafa cent cihigtrantes 
cinq cabanes, dix-huit perfonnes feulement, 
envifoh cent pieces de gros bétail, , beatcotip 
_ de chevrés, de moutons & de cochons; enfes 
velic plufisurs bois , changea Me Cours de Ta 
Luzerné & detrois autres moindres torrens, , è ; 


poumes 
qui im av oiae que pen 
jour en cell toutshcoup. © => 
À trois Hièues de a fe robot P 
Saint-Maurice, qu'on ëroit rie l'antiènne 
Agaune, , toute come. 
pofée de Chtétièns , Be qui avoir Saïnr-Manéicé 
à fa tête, fouffrit le marcÿr Vers l'an 286. Cette 
Légion erit compotée de Mix mille fx teits 
homes. H fe rrouve en ce Ti une 
otebe OREA anete Taget de Saine Maurice 
danstnétui d'argent. Vi QAR tree 
On voit à P dielqiés veftiges 
d'antiquités ai beai pavé à la Mofaiqne, dés 
_infériptions Roïaines ,-&eplufeuts colonnes de 
iarbrés antiques. A deux Cencs pas atdeffous 
de Saint-Maurice , de Rhône , obligé de preffèr 
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fes eaux entre deux rochers fort-rapprochés,, fe 
paffe fur un pont d’uñe feule arche demmédiocre 
grandeur, & que quelques-uns. croient de con{- 
truétion romaine ; je ne l'ai pas jugétel. Quoiqu'il 
en foit, c’eft, la limite de l'Etar.de Berne &,de 
la République,de Vallais. Chacun de ces deux 
Etats a la moitié. du pont :contiguë, à..fes 
‘domaines. A’entrée du pont.du côté de Saint- 
Maurice, la montagne d’un côté & le Rhône de 
l'autre, Jaiffent entr'eux un paflge d'une grande 
importance qui eft la clef du Vallais, Sanne 
‘étre fermé avec une poignée de : 
j A une lieue environ ares mt vd 
rice, en fuivant RAR <a mm er 7 PA d 
-le voyageur va chercher dans les montagnes les 
falines renommées de Bex ou  Bevieux. Les 
travaux. que VEtat de Berne a entrepris pour 
parvenir aux fources falées «pour élever les 
eaux & les conduire dans les,chaudieres. de 
 Bevieux,, font dignes de la prévoyance de:coura- 
_geux Républicains, fortement animés. du bien- 
évre. de la Patrie. Ici, ce fonrdes chemins fouter- 
rains ouverts à travers le vifde lamontagne:là, 
c'eft un puits de quatre cents piedside profon- 
«deur & de quinze pieds en quarrésrailleurs, des 
réfervoirs, des galeries, des conduits fouterrains ; 
quelquefois, «en creufant, onife- trouvoit «dans 
des endroits remplis.de. foufre-qui-prenoit ds 
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à la préfence des lumieres, & qui, plus d’une 
fois, a fuffoqué les travailleurs. Le roc, imprégné 
de fe, eft lavé par des eaux qui formpnt enfuite 
les fources falées, diftantes de Bevieux ; les unes 
d’une lieue, les autres d’une demi-lieue. Elles 
fourniffent anndsllément environ neuf mille quin- 
taux de fel. Dans ces fouterrains eft une grande 
roue de trente-fix pieds de diamêtre, qui eft 
‘mife en jeu par un filet d’eau douce qui tombe 
‘de la montagne ; cette roue fait mouvoir deux 
pompes afpirantes qui élevent les eaux falées 
dans un réfervoir d’où elles fe rendent à Bevieux. 
Ces falines appartiennent à l'Etat de Berne qui 
les fait exploiter. Partie des eaux dont on 
obtient le fel font conduites à Bevieux ; la fource 
la plus falée donne en fel plus du dixieme de 
fon poids. M. Coxe dit que ces falines avec 
celles d’Aigle rendent annuellement 375,000 liv. 
de notre monoie , toutesdépenfes prélevées ; elles 
rendent quarante mille liv. tout au plus; mais 
ce qui produit au gouvernement cette fomme 
de 375,000 livres, cet la vente qu'il fait aux 
fujets de l'Etat, du fel que la France lui fournit, 
en vertu des traités, à deux fols & demi la livre, 
& qu'il revend trois fols & deux deniers de 
notre monoie , la livre de dix-huit onces. 

Près de Bevieux , on trouve du foufre vierge, 
ou natif, très-pur & d’une belle couleur citrine, 

Tome Il. Y 
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Ce foufre eft incrufté dans le roc, & il l'emporte 
de beaucoup en qualité fur le foufre factice , 
produit de l'art. On n'en trouve de pareil que 
dans quelques cantons de l'Amérique méridid- 
nale, encore eft-il bien inférieur à celui-ci. 

En,1584, & dans ces diftriéts, et une mon- 
tagne dans laquelle les tremblemens de terre 
avoient fait une fciflion. La déhifcence croifloit 
graduellement par une progreflion infenfble, 
lorfqu'enfin , le 4 Mars de la même année, 

“une fuite de fecouffes plus ou moins violentes 
détermina la chûte d’une des parties de la mon- 
tagne , qui écrafa les deux villages d'Yvorne & 
de Corberi. Ses débris couvrirent foixante-neuf 
maifons, vingt-fix granges, cinq moulins, & 

“firent périr cent douze perfonnes, & trois cents 
vingt-trois pieces de gros bétail. 

A deux lieues de Bex, on trouve Zig% , petite 

ville capitale d’un Gouvernement de fon nom, 
de la domination Bernoïife. De tous les pays ou 
diftriêts qui compofent l'Etat de Berne, c'eft le 
feul qui ait à fa tête un gouverneur, par-tout 
ailleurs ce font des baillages & des baillis. 

Ce gouvernement, compris entre les Alpes, le 
lac de Genève & le Rhône, eft la meilleure & 
la plus faine partie du Bas-Vallais. Il fit autrefois 
partie des domaines de la Maïfon de Savoie ; 
‘mais, en 1475 , la Ducheffé Régente de Savoie 


` 
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„Ayant pris parti doi les Suifles dans la guerre 
qu'ils avoient à foutenir contre le Duc de Bour- 
gogne, les - Bernois entrerent à main armée 
dans cette partie du Vallais, qu'ils apa à 
eur obéiffänce, à la grande fatisfaétion des 
habitans dù pays qui firent:des inftances auprès 
des Bernois pour ne point remettre le pays entre 
‘les mains des Ducs de Savoie. = -~ 

Le Gouvernement d’Aigle a des carriétes de 
- très-beau marbre. IL s'y trouve aufli de l'albâtre 
- & du foufre vierge. Près d'Aigle, & au voifi- 
¿nage les unes des autres, fe voient trois fources, 

Fune d’eau douce , l’autre d'eau foufrée, & k 
-troifieme d’eau filée: ; 

‘La langue françoife y eft en mailia Le tilism 
-du:Gouverneur, placé fur une éminence, & 
_quidomine la ville, ‘e& accompagné d'unbeër 
de marbre. Aigle a de très- belles falines. Elle 
-eft à deux lieues du lac de Genève, à l'extré- 
-mité duquel: on trouve la petite ville de Ta 
néuve.. 
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Trajet de Villeneuve à Genève. 


V iLLENEUVE eft une petite ville mal bâtie , 
habitée fur-tout par des Bateliers & dés Pêcheurs, 
goù la truite abonde. Je m’y embarquai fur le 
lac. Le ciel étoit pur, lair calme, & la furface 
du lac offroit dans la furface de fes eaux une 

glace unie, & dont l’extrémité ne fe déroboit 

_à l'œil que par la convexité de l'élément. J'admi- 
rois cés eaux blanchâtres & nébuleufes duRhône 
converties en une maffe d'eaux pures & limpides . 
comme le cryftal! Je contemplois ces riches 
collines, coupées en amphithéâtre, qui four- 
niflent abondamment les vins très-eftimés, connus 
fous le nom de vins de le Vaud! les bords triftes 
& féveres de la Savoie contrafoient, d’une 
maniere frappante, avec le riant afpeét du pays 
de Vaud. La tyrannie n ’appefantit point fes 

chaînes d'un côté, mais la liberté au front ferein, 
la liberté radieufe répand fur l'autre la gaieté, 
le mouvement, l'abondance & la vie! je nom- 
brois ces villes, la plupart charmantes, femées 
fur les rives du lac, mais toutes, ou "prefque 
toutes , du côté où flotte l'étendard de la liberté. 
Les bords, du côté de la Savoie , n’offrent que 
deux villes, Thonon & Evian, avec une partie 
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de celle de Genève; on en compte douze ou 
treize grandes ou petites fur les bords qui regardent 
la Suifle: ce font Villeneuve, la Tour-de-Pyl, 
Vevay, Cuilli, Luftri, Laufanne, Morges , Saint: 
Prex, Rolle, Nyon, Copet, Merloys & pantip 
de Genève: 17 

Je vis, en paffant , le village de Clarens, trop 
vanté par Rouffeau. Il et placé dans un enfonce: 
ment entre Villeneuve & Vevay. Je paflai à la 
vue du village d’Ouchi, qui eft, comme le port i 
de Laufanne , placée fur les hauteurs. Je débat-: 
quai à Morges , riche & trèsjolie ville de Etat] 
de Berne, capitale d’un baillage très-confidé-- 
rable. C’eft un entrepôt des marchandifes qui:s,» 
de l'Allemagne & de la Suiffe ; paffenten France: 
ou à Genève, & réciproquement; fon port y: 
entretient un commerce fort animé, & qui. le 
feroit encore davantage fi l’on ouvroit un grands 
chemin entre cette ville & Yverdon. Morges:elt: 
une ville nouvelle, fa fondation ne remonte- 
qu'au dixieme fiècle. Elle réfulte de déûx, 
grandes rues paralleles très-bien bâties, qui fe 
terminent fur une place afez valte où s 'éleve læs 
temple d’architeéture moderne, dont le portail 
eft-formé de deux ordres de colonnes engagées , 
ioniques & compofites, & qui eft furionté 
d'un campanile de forme agréable, 

V3 


EL CA VAGI 

nC'eft dans lé baillage (f) de Morges! ‘qu'efl'en ? 
grande partie le diftriét qui prodiir Kes vins de 
la Côte qui fonttrès-renommés : le teffe‘eft dans 
lebaillage d’Adbonne | petite ville fitüée à trois 
quarts: de lieue du lac de Genève. Lecélebr : 
voyageur Tavernier , qui avoit acquis de fort” 
grandes-richefles dané fes voyages par le čom- 
mercedes pierreries voulut, malgré les inivitas 7 
tions de‘Eouis XIV; fe’ fixer dans ún“ pays où 
la-fortuner qu'il aVoitacquife für -àuis éil” 
acheta, én 1670, la baromie d'Auboïiné:, -qui ? 
paffa'ä la République de Berne , en 1761 j après” 
avoir appartenu: quelque temps au Marquis du 
Quiefne ; fils du fameux du Quefne Pun des plis : 
grands hommes de ‘ner xs ar ait vé j 
naitre NEET: o Teea ti y e 

Celb eritre Morges 8 Eanfans ‘qu gum un ? 
décmes précédens voyages en Suide: je visan 
monument dunke efpèce Le m'étoie” iconii ja 


{1 L'Académie écrit bailliage , mais 2 rte ) 
& ette orthographe eft vicieufe. Au ‘milieu, ou à la fin du. 
mô,: îles dèux Z, précédées de li, fe mouillent ; A dès-lors le" 
fečönd ien redondant. On écrit mouillage, grillage, éilage J 
cæillôn, étriller, &c. On doit écrite de même le mobbaïllagé, * 
fans ajouter: un fecond i. Si on objeétoit que prob #4 > 
pour indiquer qu'il dérive de baïlli, je répondrai-qu'ikfaudioit i 
donc écrire auffi noftre, voire, efcrires. qui dérivent de offer D 
vefler, feribere p & tant d'autres , où la confdération 
l'étymologié eft depuis long-temps rojétée. 
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Qu'on éleve une pyramide comme monument. 
hiftorique : qu'on en éleve pour rappeller aux 
hommes , pour rappeller à tout un Peuple 
des faits ou des révolutions qui les intéreflent, 
& parler aux races futures : qu’on en éleve pour 
perpétuer des actes de juftice, de bienfaifance, 
de dévouement pour la patrie; qu’on en éleve 
für ce champ où le vaillant Turenne atteint d'un 
_ globe meurtrier, emporta les regrets d’üne grande. 
Nation, ou dans cette Ifle éloignée où l'auda- 
cieux Cook fuccomba fous les fléches ‘des Sáu- 
vages, & enfevelit peut-être avec lui l'efpérance 
dés découvertes que nous promettoit fon intré- 
pidité? tout cela eft dans l'ordre. Mais qu'on, 
érige une pyramide pour letrès-perit motif g une 
fatisfaétion domeftique; qu’on l'érige, comme 
auprès de Morges, à l'endroit où une femme de: 
qualité, étrangers , réncontre fa fille qui vient 
la vifiter, & au-devant de laquelle elle portoit 
fes pas? cé eft rott Aa moins Fore ridiéle: La. 
terre feroir jonchée de pyramides fi on en élevoit 
pour de pareils fujets. Un monument public ne 
doit fe décerner que pour des événements qui in: 
téréffent la chofe publique, &il eft étonnant que 
K Sénat de'Berne ait permis l’éredtion de celui-ci 3. 
il ek étonriant encore si ril le laie fbf fer. 


“ROLLE, que je trouvai en fuivant fes Bords dk 
Y 4 
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lac, et une petite ville charmante, qui ne con. 
filte qu’en une feule rue fort large & très-longue, 
& qui n’a ni portes ni murailles. Ses environs 
ont des eaux minérales très-falutaires. Nyon 
a un port aflez fréquenté; Copet et peu de 
chofe. | 
Verfoix eft un BER ou un gros village, placé 
fur une langue de terre du pays de Gex qui s'étend. 
jufqu’au lac.. Les troubles qui agiterent la Répu- 
blique de Genève en 1765 , firent naître, à M. de 
Choifeul, l’idée de bâtir une ville près de cet 
endroit, fe promettant que l’émigration des Ge- 
nevois, & l'avantage de {a pofition , au bord du - 
lac, concourroient à la peupler , & à la rendre, 
le centre d’un commerce très-aétif. Rien n’étoit 
aufi extravagant! Pouvoit-il fe flatter que des. 
mains libres, des hommes. propriétaires, indé- 
pendans, & co-Souverains de leur pays, accour- 
roient fur une terre foumife au pouvoir abfolu 
d'un Monarque? L'événement a juftifié ce qu'il 
étoit aifé de prévoir alors : le Miniftre a jeté, à. 
grands frais, les fondemens du port; il a con- 
duit'les ouvrages à quelques pieds au-deffus de 
la furface de l'eau; il a tracé les foffés & l'en- 
ceinte de la ville; il en a tracé les rues, les places 
& la diftribution, &, depuis vingt-cinq ans. 
qu’il fit commencer les premiers travaux , on ne 
voit, fur fon emplacement, que deux maifons 
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qui , confufes de fe trouver ainfi ifolées , atteftent 
hautement imprudence de l’entreprife ! 
` Ne diffimulons point néanmoins que la Répu- 

blique de Berne , par l'oppofition qu’elle y 

forma , eut beaucoup de part à l'abandon des 

travaux de Verfoix. Elle ‘obferva.que, par les 

traités qui avoient rendu le pays de Gex aux, 
Ducs de Savoie, ceux-ci avoient-pris lengage- 

ment folemnel. de n’y conftruire aucune place 

fufceptible de défenfe, & queles Rois de France, 

en fuccédant aux droits: des Ducs de Savoie , fur 

ce pays, promirent, parle Traité de Lyon 1601, 

lobfervation des engagemens pris à cet égard, 
par les Ducs de Savoie. Berne demanda donc la: 
ceffation des travaux de Verfoy « en 1768, & fa: 
demande fut appuyée par les autres Cantons & 

par tout le Corps Helvétique. l 

Mais fi, par impoffible,. contre le vœu 

des Suiffes, & malgré les obftacles non moins. 
forts puifés dans l’ordre moral, Verfoix fe fût, 
élevée, c'eût été tôt ou tard Sioi pierre d’acho- 

pement avec la Suifle , un fujet.intariffable de 

difcuflions, & de méfinrelligence avec une Na- 

tion amie & alliée qui nous garde près de foixante 

lieues de frontieres, & que nous avons un pref 
fant intérêt de ménager! | f 

Qu'on réuniffe ces obfervations, Bequi on juge 
avec quelle légéreté le Duc de Choifeul adopta 


314! V'o°# À 6 Et 7 

uhfyftême auffifréle , aufi caduc, également en 
oppofition avéc Ta foi des Traités, '& avec les 
notions les plus fmples: & les: plus claires de la 


politiqué'la plus élénientairé. 
LÉ pays de”Gex,' dôht une corne s'étend, ' 
cétifmé ndus l’avéns dit, jufqu’au lac de Genève, 
lité horsdes limites de la France, & au-delà 
du Jura | dans 14 Suie &e au pays de Vaud. IF 

a fix lieues 48/1618 dù nord anfad, & crois 
lisües & demi de’large. Lès Bérnois en firent la 
cotiquété fur 185 Drics dé Savoie, en 15365 & 
iScommirene ihe grande faute efi politique * 
léH{qu'ils R lir reehirenr fans néceMité en 1567: 
Ei Ffor il vit At pouvoir de là République de- 
Génève-d'ir le péfédbit ébcore en iéor. À cette 
époque il fut cédé # la France par le Duc de 
vdi dudtélA n'épparthoir plis, & ce fut, 
VE Ma BREL Bhgèy , ‘l'équivalent du 
matquifät dè Salices plus confidérable alors 
EP reid Hr Ri , 8e fiir lequel là France 
fötr dés préteñtiônsX l'extinétion de fes Mar- 
qais, Come fur un féf mouvant du Dauphiné ; 
d'âdtresdifént, parla ceMod qu'ils firent de leurs 
dréits #'la France gái mit le pays dé Gex, avec 
la Brefe & le Bugey, fous le Gouvernement & le" 
PatlemienrdeBcarsogne Peut-érréumjourlés{tipu- 
lâtions de quelque traité, & la voie de l'échange 


| EN? SU FPSE 315 
rendront, à la Suiffe, cette portion de fon fol, fé- 


parée de la France d’une maniere aufli tranchante 
par la grande chaîne du mont Jura. La bonne 
intelligence entre les deux Nations les y invi 
également: Partie des Vaillages EN Pe 
pourroiène être cédés Wla Maifon d'Autriche, 
qui nous en doñieroit l'équivalent dans és P; s- 
Basil snienha 61400) sba El » “À re 1220 
#DéVerfoix on ‘commence à s'aj ppërce varar 
mouvement que: jere” dns 18 pays fa MPE 
Génèver On traverfé dés terres plus fécondes,,! 
parce qu'elles fontmieux foignées ; détontes Parts. 
l'œil peut-fe ‘repofèr für d bles n ifons de 
plaifance “far des arte à liéieux +" partout! 
je voyôis Faifance l'abondance 8fa vie, “fruits ' 
iae dé la liberté! *! 
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Cirrte ville, auffi fameufe par fes difenfions, 
qu'elle eft célebre par fon commerce; fon in- 
duftrie & fes richefles, eft fituée à l'extrémité 
occidentale du lac de fan nom, dans une plaine 
comprife entre le Jura & les montagnes de la 
Savoie, Elle eft placée, pour la plus grande par- 
tie, fur les terres de Savoie, à l’endroit-où le 
Rhône, fortant du lac , roule avec véhémence, 
dans un double canal, fes eaux lympides & i 
couleur de faphir. L'autre partie de la ville eft 
dans le pays de Vaud; fur le fol de la Suiffe, Le 
lac auquel elle donne aujourd’hui fon nom fut 
connu des anciens , fous le nom de Zac Leman ; 
nous en avons parlé à l’article de Laufanne, dont 
il prend quelquefois le nom. 

Son territoire, fort refferré, confineà la Savoie, 
à la France , à la République de Berne, & elle 
forme un Etat fouverairr, allié des Suiffes , qui 
n’occupe qu’un point imperceptible en Europe , 
mais qui a offert, aux yeux de l'Univers, un 
des plus grands exemples de profpérité qu'ait 
jamais donné le Gouvernement populaire. 

Genève eft une ville fort ancienne; Jules- 
Céfar en fait mention dans fes commentaires. Il 
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-en parle comme d’une ville des Allobroges , alors 
province Romaine, & 1l y vint pour s’oppofer 
à la tranfimigration des Helvétiens. 

Après une fuite de révolutions que nous 
omettons ici, Genève fut annexée à l'Empire 
Germanique, dans des temps où l'autorité des 

ÆEmpereurs précaire en Allemagne , à-peu-près 
nulle fur les frontieres dé l’Empire, fémoit la 
confufion & l'anarchie. L'Evêque de Genève 
parvint à réunir à l’autorité fpirituelle, une 
grande partie de la jurifdiétion temporelle. Jl 

„devint Prince & Seigneur de la ville & de fon 
diftriét, vers le commencement. du onzieme 
fiècle. Il avoit le droit de battre monoie, & celui 
d’impofer des logemens & des corvées. Il avoir 
la juftice civile , les péages, la propriété des 
confifcations fur les biens des criminels, le 
pouvoir de faire grace aux coupables, & fa fou- 
veraineté s’étendoit fur une partie du territoire 
de Genève. Mais il juroit de garder & conferver 
les privilèges & franchifes de la ville, par lef- 
quels les chefs de famille s’affémbloient enConfeil 
général , convoqué ordinairement par leurs Syn- 
dics : ils avoient la garde de Genève, ils ne pòu- 
voient être détenusen donnant caution. La Com- 
munauté ftatuoit fur les impôts, fur les muni- 
tions de guerre, faifoit des traités & des alliances 
avec les Etats voifins ; les loix fe promulguoient 
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„en fon nom , & la publication sen faifoit'au 
-nom de l'Evêque & des Syndics. 

Les Comtes, enfuite Ducs de Savoie , fe firent 
un parti à Genève, & à l’aide de ceux qui fouf- 
froient, impatiemment la puifance épifcopale ; 
ils y, acquirent quelque influence par la com- 
miflion de Vicaires de l'Empire dont ils furent 

-revêtus. Leurs prétentions s'accrurent, & ils 
afpirerent à la fouvéraineté de Genève. Afin de 
s’en rendre les voies plus faciles , les Ducs de 
| Savoie éleverent les cadets de leur maifon, ou 
leurs bâtards même au fiège épifcopal de Genève, 
` & l’un de ces Evêques leur céda infidieufément 
tous fes droits, quoiqu'il n’eût pu le faire-fans 
Jacceflion des Citóyens- Des promeflés &'des 
-menaces pour groflir le nombre de leurs parti- 
fans, les Ducs en vinrent aux actes de violence 
& de tyrannie : c’eft la polition où Genève fe 
trouvoit au commencement du feizieme fiecle. 

Dans ces circonftances, les Genevois recher- 
cherent l'alliance de Fribourg , & ils l'obtinrent. 
i Les Ducs, à la vérité, vinrent à bout de la faire 
diffoudre , fous la-promeffe qu ils firent de fortir 
de la ville, mais bientôt après de nouvelles vio- 
lences la firent renouveller , & Berne s’y joignit, 
Berne qui s’étoit rendue redoutable ppi fa agian 
& par le fucoès de fesatmes. 

Alors „ceux des Genevois, vendus àla Savoie 
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& quis'étoient laiflé corrompre- par fes intrigues, 
s’exilerentdeleurpatriepourallergroffirlenombre 
de fes ennemis; mais inutilement : les deffains 
du Savoyard furent confondus , & l'autorité de 
l'Evêque fût anéantie. Sur les ruines de l'un & 
de l’autre , : Genève arbora l’étendard de la 
liberté : alors elle établit le Grand:Confeil des 
Deux-Cents; l'Evêque redefcendit à demander 
le droit de Bourgeoifie, & Genève vit luire -les 
premiers jours de fon St oi & de fa don- 
veraineté. 
L'Evêque cependant chercha à xecauyrer.uue 
partie de fon ancienne autorité, & il.employa le 
pouvoir fpirituel à faire revivre fa puiflance tem- 
porelle; mais fes menées hâterent Je moment 
qui fit difparoître de Genève: la puiance, ec- 
cléfiaftique. La doûtrine de la réformation y.fur 
accueillie avec tranfport par un peuple régénéré 
qui commençoit. À jouir des avantages de la 
liberté, & qui, depuis long-témps, avoir à 
repoufler les entreprifes de {es Pafteurs. Les me- 
naces du Clergé furent un préfervatif inutile 
contre la réforme ; l’Evêque fur obligé de quit- 
ter précipitamment la ville avec une partie des 
eccléfiaftiques, & l’année 15 35 vitles dogmes de 
la réformation s'établir à Genève. Calvin parut, 
& cette ville devint , en Europe, le foyer & le 
centre de la Religion réformée. L'intolérance 
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religieufe fit accourir dans fes murs, des con- 
trées voifines , une multitude de Citoyens de 
toutes conditions qui fuyoient la perfécution, 
& qui y porterent les Arts & le Commerce, qui 
y devinrent bientôt floriflans. 

La réformation avoit éloigné Fribourg de 
l'alliance de Genève; mais en 1584, cette ville 
forma une alliance perpétuelle avec les Cantons 
de Berne &-de Zurich, & celt par ce traité que 
la République eft alliée du Corps Helvérique. 

Cependant les Ducs de Savoie n’avoient point 
abandonné leurs prétentions fur Genève, & ils 
nourrifloient leur haine & leurs projets dens le 
fein d’une paix apparente, Aux hofilités décla- 
rées , ils fubftituerent un plan de furprife. Au 
mois de Décembre 1602, ils firent AMader les 
‘murs de la ville, mais leurs troupes furent re- 
pouflées; & , pour fervir de leçon au Duc de 
Savoie, & le dégoüter d’entreprifes femblables, 
l'Etat fit prendre treize de fes Officiers : il crut 
pouvoir traiter comme des brigands, des gens 

“qui avoient attaqué la ville fans déclaration s 
guerre, 

D'après le mauvais ne de l’efcalade, les 
Ducs de Savoie , dans la crainte de devenir 
odieux à leurs voie , renoncerent à s'emparer 
de Genève, fe montrerent difpofés à’ une paix 


folide avec la République; ils en fignerent les 
articles 
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articles eh 1603. Une desconveritionis du Traité; 
fut qu'ils ne .pourroient. point. affembler : de 
troupes , plus près de Genève; qu’à la diflance 
de quatre lieues; &, depuis, par un Traité 
folemnel , ils ont reconnu l'indépendance abfolué 
& la fouveraineté de la République. KE 


| L'éréoue où les. périls re abri Fe er Ph à 

fut celle de fes agitations au-dedans. al 

-Lorfque les attaques de Fennerhi jétoie les 
Magiftrats dans les bras des! Citoyens ; lorlque 
les Citoyens cimentoient dé leur fang la liberté 
publique; les Magiftrats euffent rougis ils euffèng 
rejeté, avec. mépris. l'idée d? attente aux droits 
de ce Peuplé fouvérain , de-qui émanoit toute 
autorité , de qui émanoit la puiffance exéçutrice 
confiée-aux Confeils: ils euffent repouffé, avec 
indignation , l'idée de le dépouiller de fes droits, , 
& de lui préfenter des fers pour prix. de fes vertus; 
ces Magiftrats cherchoient atı céntraire à mériter 
la confiance des Citoyens..par leur zele, pag 
leur fidélité, & par leut prudence dans l'admi 
niftration de la chofè publique. i 

Un, court efpace de temps: effaça, cependant 3 
du fouvenit des Magiftrats, de Genève, une 
époque &:des principes qui devoient s’y g 
en traitæineffaçables. Ils ceferent de s` RE re 
à la Nation, ils s’ifolerent, &, dans leur. dé~ 
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lirë; ils prérendirent qu'eux feuls avoient droit , 
à la liberté. Au milieu du bonheur, dont jouif- 
foient les Citoyens, & qui avoit fa duree dans 
leurs fages conititutions, ilsdédaignerent l'égalité 
itique , ils tenterent d'introduire, à Genève, 
un genre de Gouvernement, toujours odieux, 
dans une République fans territoire; ils cher- 
cherent à concentrer en eux le pouvoir dépofé 
par les conftitutionsentre les mains des Citoyens; 
fanples Miniftres du Peuple, ils voulurent en 
devenir les maîtres! voilà la fource des troubles, 
dès mouvemens , | dés crifes , des convulfions 
ge ont agité, déchiré la République! hu 
Jif es Génevois fe rappellerenr qu'il-exiftoit des 
Loix limitatives de l'autorité du Petir:Confeil, 
& ils virent que ces Loix, tombées en défuérude, 
étoient commè abolies. Afin d’oppofer une digue 
aux ufurpations de leurs Chefs, afin d'écarter 
l'atbitraire, qui eftle Réau des fociérés politiques, 
le Peuple demanda la confe&tion d'un/Corps de 
loït auxquelles il donneroit la fan&ion, dans 
lequel chèque Citoyen liroic fes droits, & trou- 
veroit la regle de fa conduite. Cette demande, 
ut jufte dans fon objet, fut rejetée. 
Dés jugemens où on crut voir de Ja partialité, 
des fainilles trop puiflantes , plufieurs Membres 
d’une même famille fiégeant à-la-fois dans les 
Confeils la fierté, la häuteur, le luxe, larro- 
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gance des Magiftrats , acheverent d'aigrir les 
efprits, La défiance & la haine fe manifefterent 
s’accrurent, & fe fortifierent par l'appui que 
donnerent aux Magiftrats dés voifins jaloux, 
Quelques impôts établis fans avoir été confentis 
par le Peuple, poufferent la fermentation à fon 
comble. Un coup d'autorité l'étouffa pour un 
moment, mais elle fe reproduifit bien vite. Les 
Citoyens fe rapprocherent, fe concerterent ; & 
ufant de la fouveraineté & de la plénitude du 
pouvoir qui réfidoit indeftruétiblement en eux, 
ils forcerent les Confeils à figner l'exil ou la dé- 
gradation de fix d’entre les Magiftrats qu'on re- 
doutoit le plus , & qui étoient l objet: de la haine 
générale. 

Il ne fuivit, de cet aéte impofant, qu ‘un calme 
violent. L'hamiliation d’avoir cédé, & d’avoir 
condamné, dans ces Magiftrats, leurs propres 
principes, avoit fait, dans les cœurs des Arif- 
tocrates, une bleffure profonde, qui fit naître 
le defir de la vengeance, defir qui s’accroifloir 
de la contrainte même où il étoit réduit. Ces 
hommes embraferent l’efpoir de recouvrer le 
degré d'autorité dont ils étoient déchus : ils at- 
tendoient des circonftances qui fe prétaflent à 
leurs vues, Le Peuple connut bien vite les difpo- 
fitions de fes Chefs, & veilla à conferver fes 
avantages; mais lorfqu'il vit les menées, les 
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brigues , les intrigues des. Confeils inférieurs; 
Jorfque, pour groflir leur parti, illes vit em- 
ployer les moyens de féduétion, en flattant 
l'ambition des uns, la cupidité des autres » il 
ne put plus douter de leurs deffeins pervers. 
L’agitation & les craintes devinrent extrêmes, 
_& amenerent au fein de la ville une prife d'armes 
où le parti populaire demeura viétorieux. Il 
relta le maître des portes & des poftes intérieurs; 
quelques-uns même des Magiftrats factieux sex- 
patrierent. 
` Mais ici les Genevois commirent une grande 
faute : au lieu de diéter des loix aux Magiftrats 
rebelles & confternés, ‘ils confentirent à une 
efpèce de trève, durant laquelle le parti abattu 
{ongea à fe relever & à s'appuyer de l'affiftance 
des Erats voifins, en ne demandant d’abord que 
leur médiation. Sur les inflances & les infinua- 
tions des Magiftrats, elle leur fut même offerte 
par les deux Cantons de Zurich & de. Berne, 
concurremment avec la France ; & les Genevois 
fe trouverent forcés de l'accepter. Quelle en fut 
Viflue ? il étoit aifé de'le prévoir : les Députés 
_& Plénipotentiaires des trois Etats firent 
adopter à la République un Réglement, le 
fameux Réglement de 1738, qui, ayantenfreint 
un des principes fondamentaux de la conftitu- 
tion , prépara les difenfions, les troubles, les 
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convutfions qui lont agitée depuis à divetfes 
reprifes, & avec plus ou moins de violence: 

Un jugement atrabilaire porté contre un 
homme juftement célebre , la lacération pu- 
blique de l’Emile de Jean-Jacques Rouffeau , 
fa profcripnon d’une ville qu’il iHuftroit , aĝe 
qui décéloit, dans les Magiftrats , le defir dhus 
milier le parti populaire; exciterent le mécon- 
tentement de la Bourgeoifie, qui fit des repré- 
fentations fur l'état général des affafres. 


Les Repréfentans demanderent de nouveatr 
qu'il fût pourvu À l'explication des loix en. 
. Confëil général, & que lom en Fit un: code 5 
mais, les Confeits Adminiftrateurs s’y refuferent: 
En 1765 & 1766 , il y eut des agitations vio— 
` lentes dans la République , & ceux-ci recou- 
rurent à la garantie des Puiffinces médi atricés. 
La marche des troupes françoifes ne fit qu’animer- 
& rapprocher davantage les Citoyens; toutefois. 
le danger de l’anarchie prépara laccommade- 
ment qui fe fit en 1768. . 

Le réglement, qui f fit alors., ne fùt qu’une 
palliatif qui. ne tarit point la fource du mal, 
. & qui n’étoit point capable d'affürer le repos 
de: la République. D'ailleurs, les Magiftrars, 
téfractaires s'étoienvtaujours refufés à l'exécutiore 
de l'édit.de 1738, qui leur impofoit l'obligatioæ 
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| de rédiger un code général , qui mît toutes les 
Joix de l'Etat à portée de chaque Citoyen. 
L'inexécution de cette loi , & l’odieux attentat 
des Magiftrats , qui avoient ofé contefter la fou- 
veraineté du Confeil général donnerent lieu, 
en 1776, à de nouvelles plaintes de la part des 
Citoyens. Les Cantons de Zurich & de Berne 
refuferent d'intervenir dans cette querelle. Il leur 
parut naturel de croire que , lorfqu’une Bour- 
gcoifie nombreufe , fage & éclairée fe plaint 
& fe réunit, la raifon eft pour elle, ainfi que 
l'autorité. Les chofes en vinrent donc dereckef 
` àun éclat; & , la nuit du $ au 6 Février 1781, 
les Citoyens s’emparerent de l'hôtel- de-ville , 
des portes de Genève , de l’arfenal, & de la 
caifle de l'Etat, ce qui ne fe fit pas fans coup 
férir. Les Magiftrats confternés promirent; mais 
ils éluderent leurs promefles, & on prit de 
nouveau les armes en 1782. À cette derniere 
“époque , le défefpoir & l'obfcurité de la nuit 
fembloient devoir rendre cette cataftrophe plus 
meurtriere qu’elle ne le fut. Tandis que quelques- 
uns envelopperent l’hôtel-de-ville , d'autre: cou- 
rurent s'emparer des différens poftes occupés 
par la garnifon : ce qui ne fe fit point fans qu'il 
y eût, de part & d'autre, des coups de fufils 
tirés aux portes Neuve & de Cornavin. On fe 
faifit des principaux chefs des fédirieux , & on 
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les retint en ôtage. On vit la néceflité de diffoudre 
les Confeils, & d'en créer de nouveaux : on le fit; 
le cri général l'avoit indiqué comme moyen 
unique de fauver la République, L'avis una 
nime avoit été que le Confeil Général, le Sou= 
verain de l'Etat, voyant les Corps exécutifs 
foulevés contre lui, il devoit reprendre tous 
fes droits ; que, dès qu’il ne pouvoit plus avoir 
confiance dans fes officiers , il ne devoit , ni ne 
pouvoit plus laidos l'Adminiftration entre leurs 
mains. 

Toute PEurope applaudit à cette démarche 
des Genevois. La révolution étoit faite, la fû- 
reté publique aflurée ; la République fe trou- 
voit rétablie fur fes antiques fondémens ; tes 
germes des diflenfions étoient anéantis , & Ge- 
nève , prête à goûter les fruits de fa conftance, 
alloit reprendre fon éclat & fon luftre. Maïs 
la jaloufie du Confeil de Berne , l'indifférence 
aveugle de la Suifle , & la clémence des Ge- 
pevois envers les Chefs de la eonfpiration pré- 
parerent: Ja triple alliance de Berne , de la 
Savoie & de la France , qui forcerent Ja Ré 
publique à plier fous le poids de leurs armes 
combinées , & à admettre les loix qu'il leur 
plut de lui diéter ! 

À cette époque , on vit : Ja fcandalenfe prof- 
cription de braves & généreux Citoyens, quá 
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avoient foutenu la République fur le penchant 
de fa ruine; à cette époque , de nombreufes 
familles ; quantité de maifons opulentes , des 
milliers de Citoyens vertueux, qui ne voulurent 
point fufvivre , dans leurs foyers , à la fub- 
verfion de leur conftitution , s’expatrierent, & 
porterent, à Conftance , à Bruxelles , en Irlande ; 
à Carouge , à Lyon, & dans les Colonies An- 
gloifes, leur induftrie & leurs Capitaux ; & cette 
Cité fi floriffante par fon commerce, fon induftrie, 
fa richefle, & fa population, reflembla tout- 
à-coup à un arbre que la gelée hs nuit a 
dépouillé de fon feuillage ! 

Le fingulier , le fcandaleux préfent, que celui 
de quinze pieces de çanon , tirées de l’Arfenal , 
à cette époque , par tes Magiftrats , & difitsotei 
aux Miniitres dés trois Puiffances! 

Des arrangemens diétés & maintenus par la 
force , ne pouvoient produire à Genève que 
le calme de la fervitude ; its concentroient la 
haine dans les cœurs , ils brifoient tous les ref- 
forts de linduftrie & des talens , ils chafldient 
de fes murs le commerce & les arts, & portoient 
Je coup mortel à la Patrie. L'Ariftocratie, dans une 
République fans territoire, l'Ariftocratie concen- 
trée dans l'enceinte d’une ville, pefe fans ceffe fur 
les Citoyens ; elle devient bientôt odieufe , ty- 
rapnique , infupportable , & fini par y détruire 
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la population, les arts & la richeffe , à moins 
qu’elle ne poufle iy le Citoyens à tepreñdre: 
leurs droits. 

L'événement d'ailleurs eût fait voir jufqu où 
les Suifles avoient intérêt au maintien de la 
conftitution , & à ce que des Puiffances étran- 
geres ne fuffent point admifes dans la difcuffion . 
de leurs affaires intérieures & domeftiques. Les 
fautes en politique n’operent les’ révolutions 
qu'à la longue, mais les effets n’en font pas 
moins affurés, Heureufement la conftance, 
& les vertus des Génevois font- parvenues à 
les rétablir dans leur indépendance. 
` Nous, parlerons de cette. derniere révolution 
que les Magiftrats ariftocrates , peu de temps 
après , font encore parvenus à atténuer, ; 
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Lx territoire de la République eft plus ou moins 
reflérré autour de la ville ; en quelques endroits 
il fe prolonge jufqu’à deux lieues; en d'autres, 
il n’excede pas un quart de lieue. Ceux qui ha- 
bitent Genève , font compris fous différentes 
dénominations, & font diftingués par les‘noms 
de Citoyens , Bourgeois , Natifs , Habitans, 
Sujets & Domiciliés, Les Domiciliés font ceux 
qui ont obtenu la permiflion d'établir leur 
domicile dans la ville ou fur le territoire , 
permiflion qui n’eft qu’annuelle , & peut même 
étre retirée avant ce terme ; ils peuvent parvenir 
‘aux grades militaires, mais du refte ils ne joniflent 
d’autres privileges, que de celui de vivre fous la 
proteétion du Gouvernement.. Les Sujets font 
généralement les habitans des Campagnes, qui 
y font nés, ou y ont acquis quelques poffef- 
fions. Ils n’avoient autrefois aucun privilège par- 
ticulier; l’édit de 1782 leur en a accordé quelques- 
uns. Les Habitans étoient autrefois ce que fant 


aujourd’hui les Domiciliés; mais ce même Edit, 


qui a créé la claffe des Domiciliés, en accordant 
aux Habitans les droits de commerce & d'in- 
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duftrie, à fatué qu’ils feroient pris d'entre les 
Domiciliés. Les Natifs font ceux qui font nés 
d'un pere Habitant; ils ont fucceflivementacquis 
de nouveaux droits par les divers Traités de pa- 
cification qui ont été la fuite des divifions inté- 
rieures; aujourd'hui les Natifs jouiffent de tous 
les droits utiles auxquels un Genevois peut pré- 
tendre, Les Bourgeois font ceux. qui font fils de 
Citoyens, mais qui font nés hors de la Patrie. Ils 
ne font point admis dans le Corps du Sénat, ni 
dans les emplois de Magiftrature, mais ils peu- 
vent être du Confeil Général, & mémedu Confeil 
des Deux-Cents. 

La qualité de Citoyen eft réfervée à ceux qui 

font fils de Bourgeois, & qui, d’ailleurs, font 
nés dans la ville ou fur fon territoire. Ils peuvent 
feuls parvenir à la Magiftrature, & c’eft de toutes 
la claffe la plus nombreufe, ils peuvent feuls 
parvenir à la Magiftrature. 
… Au refte, pour éviter les longueurs, nous nous 
{ommes fouvent fervis du terme de Citoyens, dans 
fon acception ordinaire pour défigner l’univerfa- 
lité des Habitans. 

A Genève, comme nous l'avons dit, le Gou- 
vernement eft effentiellement démocratique; le 
pouvoir fouvérain & Kgiflatif réfide dans l'affem- 
blée générale des Citoyens & Bourgeois. De 
cette affemblée émane le poyvoir, des Confeils 
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inférieurs qui ont la puiffance exéeutrice. Dans 
le Confeil général de la Bourgcoifte entrent tous ceux 
qui ont atteint l’âge de vingt-cinq ans. C'eft à 
ce Confeil qu’eft réfervé le droit de faire les loix 
ou de les abroger, de flatuer fur les impôts, fur 
les traités & les alliancés au-dehors, fur la guerre 
ou la paix, les aliénations ou les acquifitions de 
domaines pour l'Etat. Il et compofé d'environ 
quinze cents Membres, & il s'affemble deux fois 
chaque année, dans l'Eglife Cathédrale de Saint- 
Pierre. 

Le pouvoir exécutif & l’adminiftration pu- 
blique font confiés à trois Colléges où Confeils + 
le Confeil des Vingt- Cinq, appellé le Sénat ou 
le petit Confeil; le Confeil des Soixante, & le Confeil 
des Deux-Cents, appellé le grand Confèit, dans 
lequel les deux autres fe trouvent refondus lorf- 
qu'il eft afemblé. 

Le Sénat a la haute police, & décide les 
caufes civiles en feconde inftance. Les Sénateurs 
font tirés du Corps des Deux- Cents, & font 
élus par les Membres même de ce dernier Con- 
feil. Le Confeil des Soixante, dans lequel font 
compris les Membres du Sénat, met afemblé -: 
que dans les cas importans, & pour donner plus 
de poids aux actes du Sénat. Le Confeil des 
Deux-Cents prononce en dernier reffort fur les 
faits de police. & fur les caufes-majeures dans Le 
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civil, & il délibere furles matierés qui doivent : 
être portées au Confeil général, ! dans lequel les - 
trois précédens font incorporés! lorfqu’il s'af- 
femble, | 

Quatre Syndics préfident à tous les Confeils: 
leur charge eft annuelle, &“ils ne peuvent y 

. -rentrer qu'après un intervalle de trois ans + ils 
font fpécialement chargés de pourvoir à tout 
dans les cas urgens & extraordinaires, à la réferve 
néanmoins de ce qui a trait ar militaire; mais 
ils doiventaufli-tôt en faire leurrappdrtau Sénat. 
Ils font choifis par le Confeil général, & tirés 
d’entre les Membres du Sénat: Leur rang entre 
eux eft déterminé par celui: de: leus ancienneté 
dans le Sénat. © 
. — L'important Office de: Prondreué géné; et 
de veiller fur la chofetpublique ; fur les droits du 
Peuple, fur pe conftitution & l'obfervation des 
loix. 

Le Gouvernement de Genève paroît avoir 
pour bafe cette fage maxime des anciens Ger- 
mains : De minoribus rebus Principes confulrant, de 
majoribus omnes ; ita tamen ut ea quorum penès Ple- 
tem arbitrium ef, apud Principes pretraëlentur. 

TACIT. De moribus Germanoram, 


Et en effet, les matieres préparées dans les 
Confeils adminiftrateurs font portées au Confeil 
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général. Là font confentis ou rejetés les loix & 
‘des réglemens propofés : là il eft ftatué fur les 
impofitions, fur la guerre, la paix, les alliances. 

Les queftions y font décidées à la pluralité des 
voix, & chacun donne la fenne; fans motiver 
fon opinion, pour éviter d’interminables difcuf- 
fions, & empêcher une affemblée aufi nom- 
breufe de devenir tumultueufe. ==" 

C'eft auff leiConfeil général qui podtvoir aux 
principales charges de l'Etat. 

+ Ajoutons qu'ileft pañlé en loi dans la Répu- 
blique, que vul ne foit en charge qui ne Joit agréable 
au Peuple. Si, dans le vafte Empire dela Chine, 
un Miniftre, préfumé déplaire au Peuple, ne 
peut conferver fa place; à plus-forte raifon, 
dans une petite démocratie, où le vœu général 
peut fe conftater ; cette fage & falutaire maxime 
doit-elle être en vigueur, & s’obferver inviola- 
blement. 
: D'après les conftitutions de Genève, rien ne 
peut étre porté au Confeil général, qui mait été 
traité dans le petit Confeil, & dans le Confeil 
des Deux-Cents. Cette-loi fut entiérement déna- 
turée-en 1738, par l'addition d’un feul mot, Il 
fut dit dans le réglement de 1738, qu’il ne pourra 
rien être portéau Confeil général qui n'ait été 
auparavant traité & approuvé dans le petit 
Confeil & dans celui des Deux-Cents. Avant 
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cette époque, les petit & grand Confeils étoient 
fimplement chargés de traiter les affaires qui” 
étoieut du reflort de lAflemblée Souveraine; 
mais, depuis ce moment, ‘ils ont prétendu que 
rien ne pouvoit être porté à ce Canfeil, fans 
qu'ils ne l'euflent approuvé, & il leur a fuffi de 
refufer cette approbation, pour fouftraire un 
objet quelconque à la décifion du Souverain. 
Etrange aveuglement! par quel renverfement 
d'idées ont-ils prétendu que le Souverain n’a 
point le pouvoir de connoître d’un objet, lui, 
de qui émanent dans la République toutes les 
branches de pouvoir, celui même des petit & 
grand Confeils! Ce prétendu pouvoir a été 
appellé par les partifans de l’ariftocratie, le pouvoir 
Négatif. 

Il weft point d’efprit fain qui, connoiffant la 
République de Genève, ne fe foit intéreflé & à 
fa profpérité & à fa confervation. Difpenfée, par 
fa petitefle, de jouer un rôle dans les balance- + 

mens politiques qui tiennent l’Europe agitée, 
fes forces & fes moyens fe concentrent dans fon 
intérieur, Elle offre le fpeétacle intéreffant d'un 
Peuple induftrieux qui cultive les arts, les 
fciences, & le commerce, avec a&tivité & fuccès, 
fans perdre de vue fa liberté. Dans fes ateliers 
même , on voit fe manifelter une follicitude 
extrême fur ce qui peut détruire ou altérer un 
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© bien fi précieux; le moindre Artifan n’y fait tas 
"du fruit de fes labeurs, qu’autant qu’il peut en 

jouir à l'ombre de la liberté, Ce fentiment y 

éleve les ames, & le Peuple y eft plus inftruic 

& plus’éclairé qu'il ne left ailleurs! 
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Å PRES avoir: expofé” les loix conftitutives de 
la République de Genêve, je vais parler de l'in- 
flexion qui leur avoit ‘été donnée, où! „fion l'aime 
mieux, des infractions qu'elles aeiee souffertes 
par l'édit de 1782. Mon ame, ma plume, ma 
pensée sy font fng- “temps | reflées, pour ne 
point toucher À” des” plaies qui ne ECS point 
éncoté cicatrifées. Les voici cependant ces loix 
que j'euffe voulu enfevelir, dans le filencé!"" 

Cette conftitution , morte en nail Ant, con- 
fervoit les quatre “Sÿhies, le Sénat óu. ER 
Confäil, le Confeil dés bte: celui des s Delix- ; 
Cents où Grand- onfeil, Tle eet Général; 3 
mais avec ces anciens Confeils , elle en avoit 
créé un nouveau , le Confeil Militie auquel 
élle tranfportoit l'Office & les pouvoirs du Syndic 
déTa garde, de cd que l'office du Général 
d'artillerie. a 

Ce nouveau Ce one, dli & graboté pat les“ 
Duix-Cents , droit comipofé d'u ia AlE PAARE, 
d'un Colonel, d'a Licureñant Colonel, g'un 
Major, d'un Audireur &'de fix Membres” pris 
dans les Deux- Cents. Y cotimandoit une garnifon 

Tome 11. X; | 
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de mille hommes, que le Grand-Confeil pou- 
voit, à fa volonté, porter à douze cents, & qui 
étoit cafernée. Ses pouvoirs étoient fi confidé- 
rables, que le Major même pouvoit difpofer 
provifoirement de la garnifon, & convoquer le 
Confeil militaire, lors même que le Syndic- 
Préfident s’y feroit refufé. 
-Voilà ce qu'il y a de plus délicat & de Shi 
redoutable , confié à un Corps d’Adminiftrateurs 
complettement indépendant du Confeil-Général. 
Dans un temps de corruption, qu'euflent pu 
ÉS. loix & les formes contre des hommes 
audacieux qui aufoient eu pour eux la force en 
main. 
En conféquence de l Gablifement T cette 
garnifon, les Milices Bourgeoifes, avoient été 
fupprimées, & déferifes avoient été faites à tout 
_ particulier d’avoir des armes chez lui. Comment. 
concilier la fouveraineté d'un peuple avec fon 
défarmement ! | z 
Les Syndics continuoient d'être élus, par a 
Confsil-Général, à la pluralité des voix; mais, 
pour rentrer dans Ía même charge, il leur fuffi- 
foit d’avoir le quart des fuffrages. Voilà la mi- 
norité parvenue à.être la maîtrefle des éleétionss 
Maintenant, quel eft, l'homme qui, une fois 
parvenu au fyndicar, n'eût pas; fu fe ménager le 
quart, des voix qu'il lui Aoiesponiss wen plus 
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Iottir. Cet ainfi qu'on avoit réufli à anéantir 
cette ancienne loi: Que nul ne foit en office, qui 
neft agréable au Peupla. Par-là ils étoient en. ae 
de braver tous les mécontentemens. 

L'exclufon de quatre Sénateurs que le Con- 
feil-Général pouvoit obtenir chaque année, étoit 
. abolie, & on lui avoit ôté l'élection qu'il faifoit 
de la moitié du Confeil des. Deux- Cents; ce 
qu'il avoit obtenu pár. l'édit de 1768, en-com: 
penfation de la renonciation qu'il failoit de fon 
ancien droit, de pouvoir rejeter le total des 
Candidats qu'on lui préfentoit pour les premieres, 
charges de la République, 

Les Sénateurs étoiént élus par les Date Geste 
& ceCenfeill’étoit par les Sénateurs. Ceséleétions 
combinées furent autrefois ce qti rendit inutile aú 
peuple la formation du Confeil des Deux-Cents. 
Il eft rare qu’on ne cherche pas à plaire à ceux 
de qui l’on dépend. 

Les Citoyens ne pouvoient plus fe réunir pout 
porter des repréfentations , droit aufli ancien 
Ea la République, & qui la fauvée plus d’une 

is 

Mais, pour compénfer la perte de ce beau 
droit ; il étoit joint, chaque année, trente - fix 
Bourgeois au Confeil des Deux- Cents; pour y 
opiner fur les affaires publiques, & faire telles 
propofirions qu’ils jugeroient convenables. Mais 
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ces Adjoints étoient fans fruit pour la bourgeoifie 
qu'ils ne pouvoient repréfenter ; puifqu'ils mé- 
toient pas de fón choix. D'ailleurs, comment 
les remontrances de quelques particuliers pòu- 
voient-elles avoir le poids de celles de tout un 
peuple! Il falloit encore que les Adjoints pofié- 
dafent ane fortune diez confidérable. C’eft tou- 
jours les hommes. riches qu’on vouloit fagter $ 
a pour lefquels on travailloit. - ; 

: ‘Le Confeil général confervoit le droit léÿi£: 
mif; maïs la même loi qui le lui confirmoit, 
donnoit aufi , au Petit- Confeil &z'au Gbfoit 
des Deux-Cents, le pouvoir de faire des régle- 
mens qui euffent force de loix, 8& qui püflent, 
comme par le paffé , anéantir celles qui émanent 
de l'autorité ups c'eft-à-dire, du Gil 
général. 

+ D'ailleurs, que pouvéi ce droit prétendu 
légiflatif, contre les moyens de forcé: qui étoient 
dans la main des Confeils-Adminiftrateurs ? Que 
devenoit-il ; fur-tout lorfque , pour lui faire’ac- 
cepter des loix deftruétives de celles de la Répu- 
blique; l’on excluoit du Confeil légiflatif les 
deux tiers de fes membrés? Un Corps-approuve- 
t-il lorfqu'il eft privé du droit de-doriner fon 
foffrage ? 

On. avoit réfervé au Gonfsil pera ile- pou- 
voir de faire destraités des alliances; le pou- 
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voir de déclarer la guerre, de faire la paix. 
Oui : il pouvoit déclarer la guerre au Grand 
Mogol ou à l'Emperéur de la Chine, mais non 
aux Puiffances qui feules pouvoient lui faire 
la guerre, & qui s’étoient réfervé le droit de 
pénétrer, à main armée , dans le fein de la Ré- 
publique. 
Le Confeil ns pouvoit feul aufi établir 
les impôts! Oui, mais non abroger ceux que 
les Magiftrats, aidés dela force , avoient établis 
malgré lui, avec la plus grande indifcrétion. 
Par le même Edit, le Confeil général étoit ` 
feul qualifié de Souverain : Cet bien Fhiftoire 
du Tunquin! Le Confeil des Deux- Cents de 
Genève avoit pris pour lui le rôle du Chova. 
D'ailleurs, il eft Souverain, dites-vous, & iF 
n’a pas le droit de prononcer fur fa légiflation , 
il n’a pas le droit d’alléger les fubfides. | 
C’eft ainfi qu’on avoit arraché la liberté à un 
peuple digne d’en jouir , & qu'on s'étoit plu à 
faire marcher la dérifion à côté de l'injuftice! 
On avoit confervé les claffes de Natifs, d'Ha- 
bitans & de Sujets; mais on en avoit ajouté une 
nouvelle, fous la dénomination de domiciliés , 
dont les enfans ne devoienit jamais être plus que 
leurs peres. Nouvelle fource de troubles pour 
l'avenir. C'étoit faire revivre la claffe des Narifs 
fous un autre nom, cette clafle qui fe plaignait 
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avec raifon de n'être rien dans l'Etat , quelle qu Y 
fût leur ancienneté. - 

L’Edit impofoit aux Genevois l'obligation de. 
le reconnoître pour loi. Serment odieux , inutile 
dans tous les fens qu’on puiffe l’envifager, & 
les Citoyens nonc pu le regarder que comme 
les Romains envifagerent la néceflité de paffer 
fous le joug aux Fourches Caudines. D'ailleurs, 
‘comme les Polonois Pont fagement obfervé, 
relativement aux Puiffances qui lui diéterent des 
loix, en 1773, & s'en rendirent garantes. La 
RTE ne peut jamais avoir l’effer de la rendre 
‘permanente & inaltérable, parle pouvoir légiflatif 
même de la République scar fi la garantie mettoit 
des Puiffances étrangeres en dfoit de fe mêler 
'àcetitre des affaires intérieures d'un Etat, celui-ci 
cefferoit d'être indépendant, & des étrangers 
en feroient réellement les Souvérains; cet Erat 
cCefferoit d’avoir le droit de perfeétionner & 
‘d'améliorer fon adminiftration. Ce qui répugne 
“à la nature des chofes’, & aux premières notions 
du: droit ar 


JE Boi promis de ne point dévoiler ce 
Code’ informe, qui ne préfenre que vices & 
 contradiétions ; mais enfin , la vérité eft une dette 
facrée Que l'hiflorien contracte en écrivant. Il 
la doit à fes contemporains ; il la doit aux races 
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futures! Une vérité qu’il tait, prépare le malheur 
d’une fuite de générations. Fier & tranquille 
dans les fentiers du bien , il doit être inflexible 
dans fa marche! Les vérités font comme ces 
eaux qui filtrent fous nos pas , éparfes & in- 
connues, & qui, bientôt, rouleront avec grand 
bruit leurs ondes majeftueufes fur la furface de 
la Terre, pour l'embellifement de la Nature ; 
pour l'utilité des Peuples & Tor Régions 
qu'elles arrofent. 

Oui : l'Edit de 1782 contient des difpofitions 
contradiétoires & anti-populaires , funeftes à la 
cité de Genève, jufques-là fi florifante. Mais 
le moment eft venu où ont été brifées ces Tables 
perfides, furprifes à la religion de deux Princes 
voifins , par la coupable jaloufie d’un allié dela 
République, & en foulantaux pieds les plus chers 
intérêts des Suiffes. Vengeanceétérnelle, otétoient 
tes Caneaux pour frapper foudain l’iniquité ! 

Berne , cruelle Berne! eft-ce là la fidélité que 

tu avois juréé à ton allié! as-tu pu violer ainfi 
` tes fermens! as-tu pu te diflimuler que tu étois 
l’alliée de l'Etat de Genève , & non celle des 
Miniftres de l'Etat. Eft-ce là l’affiftance que tu lui 
jurasfolemnellementlorfqu'ellerepromitla fienne! 

Tu as voulu changer fes loix! En exifte-t-il 
quelqu’une dans l’enceinte de la Suiffe qui t'en 
donnât le pouvoir! L'Etat t'y avoit-il appellé à 
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Par.quel {candaleux renverfément. d'idées & de 
principes as-tu voulu intervenir pour foumettre 
lẹ Souverain à fon Miniftre !- 

Tu as voulu changer {es loix! ponvois-tu te 
difimuler que celles fous lefquelles elle vivoit, 
l'ayant élevée au baut degré de bonheur & de 

rofpérité ; brifer ces loix, c'étoit détruire-fon 
A HA & fa profpérité ! : 

. Tu as voulu réformer fes loix ! étoit-ce à toi} 
Jetes un coup d'œil dans ton fein, | & compares 
la triftefe & la dépopulation qui y regnent, avec 
le mouvement, , l’activité &.la vie qui fe faifoient . 
remarquer à Genève! Berne qui embrafle le tiers 
de la Suife dans fon reflort , contient.une po- 
pulationchétive de onze mille habitans; Genève, 
fansterritoire , en comptoittrente mille : laquelle 
des deux villes étoit la mieux adminiftrée ! Com= 
pares les deux Etats, & tu trouveras que, pro- 
portion gardée de leur étendue , celui de Genève 
étoit dix-fept fois auf peuplé que celui de Berne! 
Comparesles lumieres ; l'induftrie, le commerce, 
l’opulence qui floriffoientà Genève, avec l'extinc- ` 
tion de PE tous ces avantages dans Berne, 
& reconnois avec toute l'Europe qui t'a jugée, 
queta devois puifer à Genève d’utiles leçons 
dansJ'art de gonverner , loin de penfer à changer 
fes loixs & que fonger à les réforsugp, c'étoit. 
M à les perdre. : 
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Lorfque la République étoit travaillée inté- 
rieurement par l'effet d'un complot puniflable, 
c'étoit à toi à venir à fon aide. En lui refufant 
les fecours ftipulés par l'acte d'alliance, tu te 
parjuras ! tu fis plus’: lorfque la République, 
à force de courage, de conftance & de vertu, 
fe fut tirée par elle- même de l'abîme, tu l'y 
replongeas , tu te joignis à fes ennemis domef- 
tiques pour l'y replonger! 

Cruelle Berne ! ‘tu as femé le del & la conf 
ternation dans fes murs, tu as empoifonné le 
bonheur des familles , tu as difperfé fes Citoyens, 
tu as anéanti fon commerce, tu y as défléché 
lindultrie , tu as tari les fources defes richefles, 
tu as failli à rendre cette belle ville-le théârre 
d'un maflacre général, tu as failli à l’inonder 
de fleuves de fang, tu as failli à enfevelir fes 
Citoyens fous les ruines de leurs maifons! Berne, 
cruelle Berne! tu y as dégradé les mœurs par 
l'introduétion des fpeétacles , tu as facrifié le 
bien de tous à l'ambition de quelques-uns, tu 
as donné à la Suiffe l'exemple funefte de remuer 
les bornes antiques ; en ouvrant Genève aux 
puifancesvoifines tu as rompu une desbarrieres 
de la Suifle ! elle t'en demandera compte un 
jour! Tu fis tout.cela : & quand le fis-tum? à 
l'inftant où Genève étoit pacifiée, à l’inftant où 
la révolution étoit faite, la füreté publique af- 
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furée , les loix çonftitutives rétablies , la Répu- 
blique affermie fur fes antiques fondemens ; à 
Finftant où la tranquillité & le bonheur des 
Citoyens venoient d’être pofés fur des bafes fixes 
& fables ; à l’inftant où la paix, le calme & 
l'harmonie alloient rendre à Genève fa fplendeur, 
& la faire fleurir plus que jamais. 

- O vous qui commandez aux hommes, ref- 
pectez les impreflions facrées de la juftice! c’eft 
la fauve-garde des Empires , c'eft le gage de la 
tranquillité des peuples! Le grand Boffuet l’a 
dit : Si la juflice venoir à s'effacer dans l'efprit des 
Souverains, les fondemens de la: Terre en fèroient 
éranlés, & on verroit s'écrouler & fe diffoudre tous 
les Empires ! “où 

: Dans les fociétés politiques , le dernier période 
du renverfement eft lorfque les Confeils-Admi- 
niftrateurs emploient les troupes de l'Etat contre 
Y'Etat même ; lorfqu'ils tournent le fer du Soldat 
contre les Citoyens qui le foudoient ; & , lorfque 
cela arrive , l'armée compte autant d’afaflins 
que.de Soldats! C'eft le point où en étoient les 
chofes à Genève depuis 1782; mais le 13 Février 
1789 , jour mémorable , Jour à marquer en 
lettres d'or dans les fates de la République, le 
Peuple: brila des fers forgés par le crime, il 
brifa le fceptre entre les mains des Tyrans’, il ré- 
tablit fon indépendance ,& replaça la République 
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far fes antiques fondemens. On vit des femmes , 
on vit des Héroïnes crier à leurs fils : Toz pere t'a - 
tranfmis la liberté, tu la dois à :+s enfans! 

A cette époque , la garnifon a été licenciée ; 
les cafernes ont été deftinées à des obiets d’uti- 
lité publique , les armes ont été rendues aux 
Citoyens, les Milices Bourgeoifes ont été remifes 
fur pied , l'impôt additionel pour l'entretien des 
troupes a été aboli, le Confeil militaire caffé; 

l'élection des Magiftrats & des Confeillers-d'Etat 
a été attribuée au Confeil général , trente- fix 
Citoyens ont été Adjoints au Confeil des Deux- 
Cents, avec voix confulrative & délibérative , 
"& le droit dy porter les repréfentations du 
Peuple; les exilés ont été rappellés, les Cercles 
ou Clubs politiques ont été rétablis, & il eft 
arrivé à Genève, ce que l’hiftoire de | tous les 
fiècles attelte , que toutes les révolutions opérées 
“par la force des armes , tous les érabliffémens 
“politiques maintenus par la contrainte & la 
violence , apportent avec eux en naifant, le 
germe plus ou moins hâtif de leur deftruétion. 
-Enfin Genève vit le plus beau jour qui jamais : 
ait luit dans fes murs. L'allégreffe univerfelle fut 
manifeftée par le fon de toutes les cloches de la 
: ville; & par une triple décharge de cent pièces 
“de canon. Braves Genevois , jouiflèz long-temps 
‘du prix de votre conftance & de vos vertus ! 
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SUITE DE GENÈVE: 
ETES 


Les fortifications de Genève , fans être des plus 
confidérables, le font cependant aflez pour fou- 
tenir un fiége au befoin. Le fervice s’y fair 
comme dáns une ville de guerre. Ses arfenaux & 
fes magafins font bien approvifionnés; & l'Etat, 
ainfi qu'en Suifle, y compte autant de foldats 
que de Citoyens. Sa garnifon eft de fept cents 
vingt hommes; elle eft cafernée. Les principaux 
ouvrages qui défendent la ville , font du côté de 
Ia Savoie, du côté de la Suifle; élle eft prefque 
fans défenfe. -| RT 
Un établifement important, en cette ville, eft 
celui de la chambre des bleds, qui eft tenue 
d’avoir toujours en magafin une quantité dé- 
terminée de bleds, :& des fonds en caife. Cette 
précaution étoit néceffaire dans un petit Etat , : 
pour ainfi dire, fans territoire, où l'importa- 
tion de cette denrée des pays voifins eft tou- 
jours précaire, Les boulangers s’y fourniffent , 
& le pain eft confervé à un prix exempt de ces 
variations, fouventfubites , qui défolent la claffe 
indigente du Peuple. Mais, ce qui eft bien à 
obferver , c’eft que cetétabliflement, qui, fous 
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cértains régimes, dégénéreroit très + certaine- 
mént & très-prompterment en un monopole dé- 
faltreux , eft à l'abri déet abus , dans les murs 
` d’une ville où les intérêts du Peuple font identi- 
fiés avec ceux de l'Etat. 

Genève doit, en grande partie, au fameux 
Calvin, l'établiflement de fon Académie, Cer 
homme qui, par fon zele & fes luinieres, fut 
comme le Légiflateur de la République ; s'oc- 
cupa des progrès de la Religion réformée en 
France, & fe propofa dé rendre Genève le foyer 
de fon parti & de fa doétrine. C'eft uniquement 
à fa liberté civile &' religieufe qu’elle doit ce 
qu’elle eft ; c'eft elle qui y fait fleurir le Commerce, 
quiy'excite l'induftrie, qui y établit les manufac- 
tures, qui y appelle ou qui y fulcite les hommes à 
talens, qui encourage l’ouvrier à un travail 
opiniâtre. Tout cela eft dû à l'égalité, xl pro» 
priété, à la pofféffion aflurée du fruit de fes 
labeurs. Le Commercé‘hait la tyrannie ;-il-dé 
ferte les lieux que fon foufle empoifonne; ni les 
ordres des Princes, ni les barrieres , ni les Sol- 
dats, ne peuvent l'arrêter lorfqu'il veut fuir ; la 
pofition , d’ailleurs, de cette ville, entre Ia 
France, la Suifle, ltalie, & l'Allemagne y 
favorife les progrès de l'induftrie , & la mettent 
à portée de bénéficier fur-les commiflions du 
Commerce. | tal Use 
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Il y a, à Genève, une fabrique de toiles 
peintes qui occupe fix cents ouvriers. La fabrique 
d’horlogerie y fleurit à un point étonnant : elle 
y occupe au-delà de quatre mille perfonnes. La 
bijouterie, la draperie , la tanerie, la banque, 
l'imprimerie, y ont crû à un haut degré de 
profpérité; & cette ville eft en relation avec 
toutes les places importantes de l’Europe, Les 
Genevois, depuis long-temps , font reconnus 
pour être les plus ingénieux mécaniciens de l'Eu- 
rope, dans toutes les branches de manufatures 
en métaux. On y fpécule fur les emprunts des 
puiffances étrangeres, & fur les révolutions dans 
le crédit des effets publics. C’eft une chofe bien 
digne de remarque , qu’une ville dépourvue de 
territoire , fe foit élevée à un point de richefle 
& de grandeur.qui la place à côté des villes. les 
plus floriffantes de l’Europe; &, chofe pref- 
qu’incroyable, les Genevoisont, fur les {feuls fonds - 
publics de la France, par l'avancement de leurs 
capitaux, un revenu annuel'de douze millions: 
`“ Les revenusde la République n’excedent pasun 
demi-million. Plufieurs particuliers dans la Répu- 
blique en ont autant. C’eft qu'on y reconnoît en- 
corequelesrichefles d’un état ne font jamaismieux 
placées quentre les mains.des Citoyens où elles 
fruétifient, où elles fe transforment en rofées 
falutaires & vivifiantes ! Jamais un Etat n'eft 
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pauvre quand les particuliers font riches : mal- 
heur au Gouvernément qui croiroit voir fa ri: 
chefle dans l'appauvriffement du Citoyen! il en 
eft du fifc comme de la rate, qui ne peut groffir 
fans que les autres parties- du corps animal ne fe 
deflechent. 

L’excédent des biens eccléfiaftiques qui, avant 
la réformation , nourrifloient le luxe, & fo- 
mentoient l’indolenced’une foule d’ eccléfiaftiques 
de tous rangs: fut depuis plus heurenfement ap- 
pliqué à. l’établifement dun collège, à celui 
d’un hôpital qui aun revenu de plus de 100,0001., 
& à l'éreétion d’une académie. 

Depuis 1679 ; la France entretient un Réfident 
à Genève. 

Lon a placé {ur le Rhône une machine hy- 
draulique qui y: puife les eaux ,  & les porte 
jufques: dans les quartiers- les plus élevés de la 
ville , à cent pieds de haur. 

FA armoiries de Genève, miparties de l’Aigle 
impériale & d’une clef, défignent fon état au 
moment où les Empereurs , occupés des affaires. 
que leur fufcitoit la Cour de Rome, laifferent 
paffer l'autorité entre les mains de l'Evêque, en 
ne fe retenant que le haut domaine. Elle a con- 
fervé ces marques fymboliques , quoique ni 
l'Empire, ni l'Evêque titulaire de Genève, ré- 
fidant à Annecy, n'aient plus aucune ombre de 


352 VOYAGE 


jurifdiction dans la ville. Elle n’a plus de com- 
mun avec le fiège pontifical que la clef qu’elle 
porte dans fon écuflon ril et même aflez fingulier 
qu’elle l'ait confervée après ayoirbrifé, avec tant 
d'éclat, les liens quispouvoient Fattacher à Rome: 
Autour de fes Armoiries eft cette Far : Poft 
tenebras lux. 

A Genève, un: pere ne peut jamais difpofer 
que de la moitié de fon bien , en faveur de qui 

il lui plaît : l’autre moitié fe partage également 
entre fes enfans. Les Citoyens qui n’acquittent 
pas les dettes: de leur pere après fa!mort, font 
exclus des charges de la République: Tsen font 
aufi exclus s'ils n’acquittent pas les Jeurs. 

La loi n’y interdit point le mariage-entre les 
coufins germains, mais auffi elle le profcrit abfo- 
lument dans les degrés plus proches. Le divorce 
s’y accorde dans le:cäs d' adultere.o ou de défertion 
malicieufe. 

- A Genève, sims digeus hésédiires A 
Fraine font févérement défendues ; '8&c'les em- 

` plois, peu lnicratifs, . nont pas derqubt tenter la 

cupidité Om y: voit peu de procès :ils fone 
prévenus , & les contendans conciliés: par -les 
amis communs, pat les Avocats même & ET 

les Juges. . 

- Des loix pinaki: y défenideik dus piérreries 


& les dorures; détertninent & circonftrivent les 
dépenfes 


` 
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dépenfes des funérailles, & interdifent l’ufage 

des caroffes dans l'enceinte de la ville. Ceux que 

- lony a ne fervent que pour la campagne. Les 

. mariages y font heureux ;-&, par une fuite de. 
l'aifance des Citoyens & de l'abfence du luxe, 
les familles y font nombreufes. 

En matière criminelle, l’accufé peut demander 
communication de la procédure, fe faire aflifter 
de fes parens & d’un Avocat pour plaider fa 
caufe à huis ouverts; & la fentence fe rend far la 
place publique. 


QUOT QU'EN ait dit Ms d'Alembert, qui ne 
Feft point fait honneur en cela, ç'a éré un très- 
mauvais préfent, pour Genève, que l’éredion 
d'une Salle de fpeétacles dans fes murs, C’eft un 
germe peftilentiel qui y et dépolé, ün venin. 
qui corrode , qui-agit-fourdement, qui mine. 
* lentement les mœurs Mépublicainés & dont il ` 
finira par opérer la deftruétion. 

Le projet de M. d'Alembert, fur l’établifle- 
ment d’une falle dè fpeétacle, à Genève, eft ap- 
puyé fur d: petites & faufles maximes qui ont 
été foudroyées par J. J. Rouffeau. Elle exifte 
néanmoins , elle exite à Genève, & ce préfent 
fatal, ce germe meurtrier, qui eft-ce qui l'y a 
mis? les Magiftrats. Q'a été lèur premiere opéra- 
tion, après la fubverfion des loix en 1782: & 

Tome II. Z 
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ils y ont mis tant d'activité, tant de célérité, 
` qu’elle s’eft élevée ( on pourroit prefque le dire) 
fubitement. Mais la fagefe des Citoyens, j’ofe 
le prédire, en arrachera jufqu’aux fondemens! 
Avant l’époque de 1782, les Genevois avoient, 
à la vérité, une falle de comédie fur les terres ce ` 
France, au village de Chatelaine , à cinq quarts 
de lieue environ de Genève : mais ce tempéra- 
ment prévenoit en partie les inconvéniens d’une 
falle exiftante dans l’enceinte de la ville; il défa- 
vouoit lesfpeétacles, il en modéroit la fréquenta- 
tion par l'éloignement : il empêchoit que la clafle 
inférieure des Citoyens ne fût diftraite de fes oc- 
cupations habituelles par la difficulté de s'y. 
réndré; enfin, dans cet état de chofes, le fpec- 
tacle ne pouvoit avoir lieu que dans la belle 
faifon , tandis qu’une falle, dans la ville, l'y 
rend habituel & permanent. 
Genève a une Univerfité défignée fous le nom 
d'Académie, & pourvue de neuf chaires ; la 
_jeuneffe yeft formée gratuitement; fes Profefleurs. 
~ peuvent devenir Magiftrats; & plufieurs le font 
en effet devenus. ; 
Cette ville a, d’ailleurs ; une école de deffein, 
, & une. fociété établie pour l'encouragement des 
Arts &. de l'Agriculture. La bibliotheque pu- 
blique contient environ quarante mille volumes, 
& un certain nombre de manuferits; & ces livres 
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fe prêtent à ceux qui le defirent. Entre les manuf- 
crits on diftingue un fragment des fermons. de 
S. Auguftin , écrit fur le papyrus d'Egypte. A la 
bibliotheque eft une colleétion de tableaux & de 
curiofités naturelles : on voit, chez M. Delue rA 
un beau cabinet d’Hiftoire Naturelle. | 

La ville eft bâtie de pierres; les maifons en ont 
généralement de l’apparence, & quelques-unes. 
des rues principales font accompagnées de hauts 
portiques, qui dominent l'étage le plus élevé, 
Sa population et d'environ trente mille habis 
tans. ; 
Les hôpitaux , à Genève, ne font point feu- 
lement un afyle pour les malades & les infirmess 
ils exercent encore l’hofpitalité envers les pauvres 
afans, & diftribuent de petites fommes aux - 
familles indigentes pour les aider. à fubfifter, & 
empêcher qu’elles ne renoncent à leur travail; 
Les hôpitaux dépenfent, annuellement „environ 
le triple de leur revenu , tant les ames ÿ font 
vertueufes & fecourables. SAt pes 
-Les Pafteurs fubiffent des examens très-rigides 
avant d’être admis au miniftere, & on n’y en 
admet aucun dont les mœurs ne foient intaétes: 
Leurs honoraires font fournis.par la République. 
Ils n'afiftent point aux funérailles : elles font 
étrangeres à leur miniftere, & fimplement du 
reffort de la police. Les corps font inhumés dans 
| Z à | 
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un vakte cimétieré loin de la ville, ufage très- 
falutaire , & ‘qu’on imite trop lentement ailleurs. 
Le Clergé de Genève eft très-édifiant & la paix 
régne entre les membres qui le compofent. Les 
prédications fe bornent prefque uniquement à la 
morale, elles men font que plus utiles; & il 
_ régné, dans les Temples, beaucoup de décence 
& de recueillement. 
+ L’Eglife Cathédrale de Saint-Pierre et déco- 
rée d'un portailde très-bélle ordonnance, ouvrage 
de ces derniers temps : les colonnes en font de 
marbre brut ou non poli. Ce Temple, intérieure- 
ment, ainfi que le font ceux des Proteftans, eft 
abfolument nud : ni ftatues, ni tableaux, niautels. 
Dans la communion Réformée, l'office fe fait en 
langue vulgaire. La priere fe fait debout ouw'affis; 
on ne fe met jamais à genoux dans les Templ es; 
les hoimmes y afiftent le chapeau fur la tête. Les 
Miniftres n’ont point de coftumes particuliers qui 
les-diftinguent , & ils ne font point célibataires. 
« Les réformés ont profcrit les jours qui fontd’abfti- 
nence parmi nous. Le figne de croix leur eft aufi 
inconnu. Îls n’ont que deux Sacremens; le Bap- 
tême ;: & la fainte Cêne qui fe fait quatre fois 
l'année, A lune des extrémités du Temple, eft 
dreflée: une table couverte d’une nappe , fur 
laquelle font dépofées des aletes de tranches de 
pain fermenté, avec des coupes. Après que les 
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Miniftres ont mangé de ce pain &: bu dw vin.des 
coupes ,. le Peuple s'avance à la file, & ils 
donnent à chacun un morceau du pain en quef- 
tion: il le portg à la bouche, & reçoit enfaite la 
coupe des mains de particuliers qui la préfenpents 
fucceflivement à tous les affiftans., 

Les Luthériens ont , en cette ville, un Temple 
qui fut achevé en-1767. 

Les habitans de Genève font originairement 
de pays divers : c’eft un aggrégat d’Allemands, 
de François , de Suiffes , d'Italiens, de Savoyards, 
réunis en Corps de Nation. Detoutes les villes de 
la Suife, c’eft la plus animée , la plus peuplée, 
& la plus riche. Je ne connois point de villes où 
le fexe ait la taille plus élégante. Il y eft très- 
recherché dans fa parure , très-empreflé à adopter 
les modes d’un Peuple voifin, & ce ne fera point 
un titre à nos éloges., 

Depuis un petit nombre d'années, les Gene- 
vois ont élevé, dans leurs murs, un Monument 
à celui de leurs Citoyens, qui fit le plus d'hon- 
neur à Genève : au célebre Roufleau, que les 
Magiltrats dépouillerent du titre de Citoyen de 
Genève. 


Virtutem incolumem odimus , 
Sublarars ex oculis quarimus invid ! r 
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-Genève fervit utilement Henri IV dans le 
Z3 
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temps de la Ligue; de-là dérivent les priviléges 
dont les Genévois jóuiffent en France. La popu- 
ation, du territoire de la République , s’eftime 
être de feize mille habitans. Depuis 1584, il exifte 
une alliance perpétuelle entre cette République, 
& celles de Zurich & de Berne. 


Sq 
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SUITE DE GENÈVE. 
, ‘He IV. 


Les dehors de Genève & fes promenades font 
des plus agréables. Les campagnes qui l’avoifinent 
font avivées par le lac , arrofées par le Rhône & 
par la riviere d’Arve , & couvertes d’innom- 
brables maifons de plaifance qui annoncent la 
richefle de fes Citoyens. L’Arve defcend des 
montagnes de la Savoie & fe rend dans le fleuve 
fous les murs de la ville. s 

On ya en perfpeĝive & à la diflance de dix- 
huit lieues , les fommets toujours glacés des Alpes 
qui femblent des montagnes d'argent lorfqu’elles 
font éclairées par le Soleil dans les beaux jours. 
Le voifinage ;-tant de ces montagnes -que de 
la chaîne du Mont - Jura , rend à Genève les 
hivers fort rigoureux , & les étés fouvent ex- 
ceflivement chauds. Cette pofition occafonne, 
dans la température de Pair, des changemens 
foudains & fréquens dont fe reffentent fur-tout 
‘ceux qui ne font point accoutumés à ce climat , 
-qui d’ailleurs et regardé comme fort fain, &, 
en effet, on ywvit jufqu'à un âge fort avancé, 
fans beaucoup. d'infirmités. 

Longitude ; vingt -trois degrés quarante- fix 
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minutes, Latitude, quarante-fix degrés douze 
minutes. 


CETTE ville fe fera gloire à jamais d’avoir vu 
naître J. J. Rouffeau, l'éloquent & vertueux 
Cirnyen de Genève, l’un desplus fameux génies du 
XVIII fiècle. Cet Ecrivain en qui la génération 
préfente contempla la réunion des talens & des 
vertus au plus haut degré, fut un des hommes 
les plus extraordinaires qu’ait enfanté la Nature! 
Nul Ecrivain , dans aucun temps &: chèz aucune 

- Nation, n’eut autant d'influence fur l’efprit de 
fon fiècle, & peut étre plus qu'aucun autre 
s’eft-il acquis des droits à l'admiration de la 
poftérité! 

On trouve dans fes écrits une chaleur de 
fentiment qui produit fur les'ames ce que le 
Soleil qui échauffe ce qu’il éclaire, opere furle 
matériel de la Nature. 

L'amour fut-il jamais peint avec des coolestt 
plus délicatement -fondues , plus douces & en 

-même temps plus fortes ; plusrvives & plus pures 
- qu'il le fut par Roufleau dans fa Nouvelle Héloiïfe. 

Son Emile qui contient fes principes {ur prefque 
tous les points importans de-la vie, décele une 
vigueur de génie & de pinceau , qui la fait 
regarder par plulieurs comme fon chef-d'œuvre. 

Après s'être élevé aux- vérités -les plus: abf- 
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traites & les plus fublimes dans le Contrat focial , 
dans fes Difcours fur l'inégalité des conditions, 
& fur l'influence des fciences fur les mœurs ; 
on voit fon ame & fon ftyle refpirer l'aménité : 
les graces & la naïveté du genre paftoral dans 
fon Devin de -Village. L'accord merveilleux des 
paroles avec la mufique compofée par Roufleau 
lui-même , forme unenfemble qu’on chercheroit 
fans doute inutilement dans les autres drames 
de ce genre. Mais cette pièce charmante où 
toute la fimplicité de Théocrite eft unie à la 
délicateffe de Mofchus, n'étoit point faite pour 
notre Opéra, où l'on s’eft permis d’en dégrader, 
d'en défigurer la mufique pour la plier & 
l'attempérer au goût & au genre de ce théâtre. 
Ce n’eft plus Roufleau qu'on y entend! 

Citons feulement les autres produétions de ce 
grand Ecrivain : Ses Lettres de la Montagne, 
fa Lettre à l'Archevêque de Paris, fon Di&ion- 
naire de Mufique, fa Diflertation fur la Mufique 
moderne , fes Leçons Elémentaires fur la Bota- 
nique , fa Traduétion de Tacite, les Mémoires 
de fa Vie, qu'on doit regarder comme perdus. 

Nul homme ne fut doué d’une fenfibilité d'ame 
plus exquife, à laquelle fe joignoit un degré 
d'énergie extraordinaire dans les fenfations! 

Nul homme peut-être encore ne- fut doué 
d'une jufteffe & d’une force auli grande de: 
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raifonnement, d’une manière de raifonner aufi 
preffante! Ce qu'on ne fauroit affez admirer dans 
cet homme rare, & dont la feule idée arrache 
des larmes, c’eft la parfaite reétitude d’ame qui 
a régné en général dans toute la conduite de 
fa vie. Une éducation républicaine & auftere 
forma en lui la feconde nature, & peut-être, 
dans l'antiquité, n’eft-il aucun Philofophe à lui 
comparer ! | 
Nulhomme , fi on veut, n’a-eû plus d'orgueil! 
mais cet orgueil, fi mal jugé, n’a été en lui que 
ce noble fentiment de foi, que les hommes 
médiocres ne connoiffent pas & ne peuvent 
même connoître! Roufleau aima la gloire avec 
paffion , & il aima avec plus d'ardeur encore 
la vertu. Nul homme n'a chéfi davantage la 
fimplicité, nul homme n’a dédaigné davantage 
les richeffes. Dans une ftricte médiocrité de for- 
tune ; il refufa, dans un louable éfprit d’indé- 
pendance, les offres qui l'aflaillirent de toutes 
parts, les offres des hommes.puiffans , les offres 
-Anêmes des Rois! Quel autre Ecrivain a moins 
recherché les honneurs ; la fortune & les ai- 
fances qui en dérivent! « i 


IL n’eft pas rare d'entendte parler de Rouffeau 
comme d’un homme fingulier, même bifarre : 
Qu'y atl d'étonnant à cela? I évoit à plus 
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de deux mille ans de nos mœurs , & l'extrême 
fagefle ne peut manquer d’avoir le coup d'œil 
de la fingularité, Oui, il étoit à plus de deux 
. mille ans de nos mœurs, & il fembloit que 
notre fiècle l'eût dérobé aux plus beaux temps 
de la Grèce. C'eft à lui, par -deflus le littéra- 
teur de même nom , qu'appartient le nom dif- 

tinétif de Grand Roufia ! 1'c'eft à lui que la race 
préfente le décerne, c'eft à lui que lés géné- 
rations futures le décerneront ! Il fut grand par 
les talens, il fut grand par le génie, il fut 
grand frs tout par la vertu, qui feule peut 
conftituer la vraie grandeur! Une preuve fur- 
abondante que c'eft à lui qu'appartient cette 
qualification , c’eft que lorfqu'on prononce le 
nom de Rouffeau fans y ajouter aucun diftinc- 
tif, C’eft toujours de Roueau de Genève où 
de J. J. Roufleau que l'on entend parler , & non 
de Jean - Baptifle Roufleau ou de Roufleau le 
poëte. Enfin, le témoignage de tous , les fuf- 
frages tnigurls le lui décernent. 

L'envie qui s'attache à la vertu, comme 
la rouille fur le fer, on s'attend bien qu'elle 
n'épargna pas ce grand homme. Viétime mal- 
heureufe & pendant long-temps de la haine 
qui fema fa vie de tribulations; il s’étoit vu 
forcé , pour acquérir la paix, de fe vouer à la 
folitude & au filence, & même à l'ina@ion. Il 
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l'avoit enfin rompu ce filence dans un ouvrage 
qui met point adreflé aux. hommes, mais à 
l'Eternel, pour calmer les chagrins de fon, ame 
fi cruellement méconnue, & pour fatisfaire à 
fa propre confcience. Malheur à ceux que. ces 
ouvrages ont bleffés! l’homme qui s'y dénonçoit 
lui-même avec tant de rigueur, avoit peut-être 
aufli le droit d’y articuler fes griefs contre des 
tiers, lorfque les faits de leur vie fe trouvoient 
| nécalairement liés à la manifeftation de l'inno- 
cence de la fienne. Malheur à eux encore! car 
fi le droit de citation peut. être contefté, la: foi 
due à un pareil écrit ne l'eût certainement jamais 
été. Mais hélas! les hommes font. privés de cet 
intéreffant écrit , & la perte ekt irréparable: Une 
femme que Rouffeau avoit. élévée jufqu’à lui, 
en l’admettant à partager fon nom, fut dépo- 
fitaire de ce manufcrit précieux , & elle le remit, 
elle le vendit à fes ennemis les plus envenimés, 
qui lont tronqué, mutilé, chargé. de paflages 
intercalaires , où ils font parler Rouffeau à leur 
manière & à leur gré; où ils lui font penfer & 
dire ce qu'il ne penfa & ne dit jamais, & d’où 
ils. ont . fur-tout foigneufement enlevé „tout 
ce qui“ les blefoit. Cet écrit n’eft donc splus 
qu’une miférable rapfodie , où l'on reconnoît 
encore les points de future. Mais le début-eft 
de lui. Qu'il et fublime ! quel mortel jamais 
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routes où il prenoit fon efor, quelle tran- 
quillité! quelle dignité! quelle férénité! quel 
regret ne laiffe-t-il point fur la perte qu'on a 
faite, & que la fuite des fiècles , la profondeur 
des temps ne répareront jamais ! 


EN 1767, de Châlon-fur-Saone, où je réfidois- 
alors, j’allai dans les montagnes de Dauphiné, 
voifines de la Savoie, pour jouir quelques 
inftans de ta préfence & de la converfation de 
ce grand homme. Profcrit, à raifon d'un livre 
(fon Emile) qui étoit fait pour l’honorer, il 
exiftoit alors dans ces déferts fous un nom 
emprunté. Son habitation folitaire, placée fur 
une hauteur battue des vents, eut hs d’attrait 
pour moi queles palais les plus vanté de Italie, J'y 
vis Roufleau, & l’impreflion en retentit encore 
for mon ame! La fienne me fembla un Véfuve 
. toujours brülant. Je me plus à l’entretenir de lni- 
même; quelques points des fciences abftraites de- 
vinrent.enfuite l’objet de la converfation. Dans 
cette difcuffion , fes yeux vifs à l'égal de l'éclair, 
fa voix dont le abie alloit à Pame, fa manière 
preffante de raifonner annonçoient l'Homme ex- 
traordinaire qui fera à jamais la gloire de lhu- 
manité! Il m'offrit quelques rafraichifemens que 
je n'acceptai point. Il defcendit avec moi une 
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je le quittai les larmes aux yeux. 

Quelque temps après, M. Rouflèau m'écrivit 
._ à Châlon-fur-Saone, où je profeffai la philo- 
fophie dans ma jouée , mais fans être attaché 
à aucun ordre, comme l'a dit par méprife le 
rédaéteur de la France littéraire. Le cachet de fa 
lettre étoit de la grandeur feulement d’une ten- 
tille, & il portoit l'empreinte d’une lyre , fym- 
bole de l'harmonie univerfelle. Au haut & vers 
les angles de la premiere page, deux fractions 
marquoient la date en la forme fuivante : 


LAS | Ai 
17 67 

Les numérateurs des fraétions défignant l’un 
le quantieme du mois, l’autre le mois; & les 
deux dénominateurs réunis marquant l’année, 
cette date fingulierement exprimée, équivaloit 
à ceci : le 3 du cinquieme mois, c'eft-i-dire, 
le 3 Mai, 1767: 

„Le corps de la lettre datés de Monquin, lieu 
de fæ retraite, étoit précédé des quatre vers que 
voici, dont il m’avertifloit plus bas de ne point 
me faire l'application. 

Pauvres aveugles que nous fommes ! 
Ciel démafque les impofteurs, 


Et force leurs barbares cœurs 
A s'ouvrir aux regards des hommes! - 
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Cette même année ou la fuivante, M. Rouffeau 
alla à Paris. En paffänt par Châlon , il fe refouvint 
de celui que la vénération pour la vertu extante 
avoit porté à le chercher dans les folitudes des 
Alpes, & , au fortir de la diligence, il dirigea 
fes pas vers ma demeure. J'étois ce jour-là à la 
campagne, & rien ne me chagrina A autant 
que ce contre-temps, ; 

‘J. J. Rouffeau paffa les derniers momens de 
fa vie dans la folitude d'Ermenonville, à neuf 
lieues de Paris, & à une lieue de ER On y 
voit fon tonbean en plein air, dans FIfle des 
peupliers, avec cette infcription : 


Ici repufe l'Homme de la Nature È de la Vérité. 


Tout à Ermenonville rappelle le féjour qu'y 
fit Rouffeau : on y voit avec intérêt la perite 
maifon couverte de chaume & fituée hors de 
l'enceinte du château qu’il habita & où il mourut; 
& dans les jardins on retrouve plufieurs infcrip- 
tions qui rappellent le fouvenir de cet homme 
cher à l'humanité. En voici deux qu’on lit vers 
le paffage de la barque, pour aborder à rie 
des Peupliers : 


De la mere à l'enfant il rendit les Le. 
De l'enfant à la mere il rendit les carefles ; … 
De l'homme à fa naiflance, il fut le bienfaiteur, 
Et le rendit plus libre, afin qu'il fût meilleur. 
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Là fous ces peupliers, dans ce fimple tombeau, 
Qu’entourent ces ondes paifibles, 

Sont les reftes mortels de Jean-Jacques Rouffeau : 
Mais c’eft dans tous les cœurs fentibles, 

Que cet homme fi bon, qui fut tout fentiment, 
De fon ame a fondé l'éternel monument. 


Ailleurs , au-deffus d’un banc de gafon, fous 
des feuillages épais, on trouve ceux-ci : 


L: bon Jean-Jacques fur ces bancs 
Venoit contempler la verdure, 
Donner à'fes oïfeaux pâture, 

Et jouer avec nos enfans. 


Ces vers ne font pas fort bons; mais’, dans des 
lieux où errent les mânes de Rouffeau, on par- 
donne tout au Poëte qui nous entretient de lui. 


- Son tombeau ombragé par des peupliers, eft 

dans le ftyle antique. II eft orné de bas-reliefs 
relatifs au grand homme.dont il recele la cendre. 
La trompette & la foudre y font le fymbole de 
fon éloquence; une lyre, celui ded’harmonie 
univerfelle que tendent à établir fésrécrits poli- 
tiques ; du même côté de ce monüment , un 
palmier, fymbole de la fécondité & des états 
qui s'occupent à brûler des lanyes, des maillots, 
des corps de baleine, dont il les délivra. 


A leur voyage à Paris, l'Empereur Jofeph H 


& le Grand - Duc de Ruflie, Paul Petrowitz , 
héritier 
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héritier du plus vafte Empire de la Terre, 
allerent Pun & l’autre à Ermenonville, vifiter 
le tombeau de Rouffleau. MORTELS, DONNEZ . 
DES LARMES A SA CENDRE : IL HONORA 
L'HUMANITÉ ! 

Ce grand homme termina fa carriere le 2 
Juillet 1778 , par une mort volontaire , à l’âge 
de foixante-fix ans. On en a le témoignage de 
fa bouche même , lorfque ; jouiffant de routé 
la plénitude de fes facultés, & avant d’être 
en proie aux douleurs aiguës, auxquelles il 
fuccomba quelques minutes: après , il fit ouvrir 
les fenêtres de fa chambre, pour voir, ainfi qu'il 
l'annonce ; 4 nature pour la derniere fois ; ce fut 
fur les neuf heures du matin. Sa fenfibilité où- 
tragée par une perfonne qui étoit tenue envers 
lui à la plus grande. reconnoiffance , hâta ainfi 
fes inftans. v x 

Des lettres que Mme Necker de Stael a vues 
. de lui peu de temps avant fa mort > annonçoient 
le deffein de terminer fa vie. 

Le marin du jour où Roufleau mourut, il fe 
leva en parfaite fanté, prit du café qu'il fic lui- 
même, &.dit en fortant qu'il alioit voir le 
foleil pour la derniere fois. Il rentra environ 
deux heures après, aux approches des douleurs 
qu'il favoit devoir trancher lé fil de fes jours. 
Dans les tourmens qu’il éprouva bientôt , il dé- 

Tome II, A3 
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fendit conftamment qu'on appellât du fecours, 
ni qu'on avertit-perfonne, Ma femme , dit - il 
quelques inftans auparavant , rendez-moi le fervice 
d'ouvrir la fenêtre ,; afin que j'aie le bonheur de voir 
encore une fois la verdure. Comme elle ef? belle ! Que ce 
jour'efl pur & ferein d- Oh! que. la nature efigrande ! 
Voyez ce foleil dontil femble que l'afpeël riante m appelle? 
Voyez vous-même cette lumiere immenfe ! Voila Dieu , 
Oui, Dieu lui-même , qui m'ouvre fon fiin , & qui 
m'invite enfin à aller goûter cette paix éternelle & inal- 
térable que j'avois tant défirée ! 

Dans les Lettres. fur. les ouvrages 6, le aniti 
de J. J. Rouffèau , par Mwe la Baronne de Stael, 
il eft dit expreflémenr que Rouleau fe donna la 
mort. Madame de Gerardin a cherché à com- 
battre fon aflértion, mais ç’a été avec des raifon- 
nemens fiperits, fi utiles, fi inconcluans, qu'ils 
donnent au contraire une nouvelle forge à ce que 
nous & annoncé Mädame de Stael, + 
Nous rangerons-nous du côté de madame de 
Gerardin, lorfque, pour prouver que Rouflèau 
ne s'elt pas donné la mort, elle dit: . ; 

„4°. Que cette ation écoit loin de fon cœur ; 
c'e, ce qu'on appelle, dans mise pétition de 
RRÉREIPES n y} f 

2° Qu'elle eftren ren ‘Avec fes prin- 
cipes? elle y cadre au contraire prliiirene :on 
fait fa doctrine fur le fuicide; 


t 
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3°, Qu'elle eft Fichenfe pour la "Méfnoire de 
Rouffeau relle peut étre Ficheufé pour lå mé- 
moite de Rouleau ? fins cefer d’être très-réelle ; 

4°. Qu'elle feroit dangéreufe dans fes confé- 
quences!} à raifon del'exemple > de ce qhé Cet 
acte foit dangereux-dans fes conféquencés , toñ- 
clurè qu'il n'eft'point, eft faire- picave de la 
pee mauvaifé logique ; 
~ 59. Que Rouffeau ne peut avoir été CONS piit 
la pérfonté que Yö prétend avoir occafionné 
fes chagrins , péifque cë n'et que plus d’ ün an 
après 14 mört dé Rouleau qu'elle fat éconduite 
d'Ermenonville ” phifante maniere de taïfonnier. 
N... a eu des torts après la mort dé Rouffeau , 
donc elle n’en a poïnt eu de fon vivant! Rouféau 
n’a pu être inftruit de fes torts après fa mort, 
donic it n'a pu étre inltruic de ceux qw’ellé peut 
voit eus lorfqu'il exiftoit. 1 ROSE 

‘Felles font cependant les armes par Tefquèlles 
madame de Gératéin combat l’affertioh de mā- 
däme Necker de Stael Auni madame de Stael qui 
en fenti route la foibleffe , a-t-elle’ éru né devoir 
y fépoñdre que par ún Hifoñinemertt de pareille 
trempe & de méme’ force. Pardonneg-moi , > li 
ditielle madame, dè n'avoir pas, comnie je Pauris 
defiré , AS FES au grand homme que s VOIS 
avez aimé : fije lui avois connu ce bonheur , j aurais 
2 criaine qi'iln'avoir pas quitté volontairémeht td vie. 

Aa 2 
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Les paroles de Rouffeauiqui, en fortant plein. 
de fanté, dit qu'ilalloit voir le foleil pour la der- 
niere Ris. forment, dans cette caufe, l’argu- 
ment capital ; & madame de Gerardin es paffe 
fous filence.. Elle, dontde château ombrageoit 
la chaumiere de Roufleau; elle, qui, plus que 
perfonne ,. fut à portée d’être. inftruite des parti- 
cularités de fes derniers momens, fi elle n’eût . 
fu que Roufleau les avoit effeétivement pronon- 
cées elle n’eût pas manquéde s'élever contre 
ce qui, alors, eût été une imputation gratuite ; 
& elle les eût contredites pofitivement; &, de fa 
part, fe taire fur ce fait, „cet l'avouer, c’eft 
pafñler condamnation fur l’aflertion qu'elle com- 
bat. Toute la lettre de madame la marquife de 
Gerardin à madame de Stael, fe réduit donc à 
ceci : Oui, madame, M. Rouffeau s’eft donné 
la mort; mais Je fouhaiterois qu'on ne le fût 
point , qu'on ne le crût point, & que la chofe 
reftât dans les rénèbres & le filence! 

. Quant à ce que les chirurgiens ont pu dire, 
la chofe eft fans conféquence; en vue de fauver 
-‘un prétendu blâme à la mémoire de Roufleau, 
ils auront vu comme on aura voulu qu'ils 
voient , ils auront dit ce qu’on aura voulu qu'ils 
difent: ue à 


R£EvVENONS à Genève : c'eft une des villes de 
19 


f 


\ 
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l'Europe qui ont produit le plus d'hommes excel- 
lens dans tous les genres, & où, jofay'ig ici, jl y 
ait eu le plus de lumieres. 
Entre ceux qui s’y font fait un grand nom dans. 
Jes fciences & dans les lettres, nous nommerons. 
M. Rouffeau , dent nous venons de tracer l’ar- 
ticle; Cafaubon , homme d’une profonde éru- 
-dition ; Ezéchiel Spanheim , favant antiquaire; 
les Turretins, Burlamaqui, Charles Bonnet, qui 
a couru, avec fuccès , la carriere de PHiftoire 
Naturelle; MM. Deluc, phyficiens & natura- 
lies; M. Mallet, qui a donné une bonne hif- 
toire du Danemarck ; M. le profeffèur de Sauf- 
fure, M. Tronchin, M. Berenger, qui a écrit . 
` Fh'ftoire de Genève, M. Necker, aujourd'hut 
premier Miniftre des Finances en France, &c- 
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'SUÎTE DE GENÈVE 
Ve 


Eiir lés-hommes de génie qu'enfanta la ville 
de Genève, il en eft un qui nous elt cher ; & 
dont:le burin de l'hifloire tracera le nom died 
nos annales en caracteres inefFaçables! Nos der- 
niers:neveux “y liront encore avec attendrifle- 
ment ; lé nom du vertueux Necker, ce digne 
Miniftre vingt fois repou fé par le crime, & vingt 
fois irréfifliblement reporté au timon des affaires 
, parle vœu’, les efforts &' la rôute-puiflance de la 
Nation ! ce me feroit point le louer aflèz de le 
nommer à côté des Colbert & des Sully. 

En 1787, defcendu glorieux de fa place, il 
avoit été fuivi dans fa retraite par les regrets & 
les defirs univerfels ! Rappellé au miniftere le26 
Août 1788, rien de fi honorable pour lui que 
les expreflions des trois Ordres de la province de 
- Dauphiné dans la lettre qu'ils écrivirent au Roi 
fur fon rappel. Cer événement , lui difent-ils, a été 
fiul une grande révolution ! 

La Religion du Prince avoit été ETE, le 
Roi trompé; fans Miniftres, fans Magiftrats » 
fans crédit, fans autorité, anéantie par labus 
qu’en avoient fait des Adminiftrateurs infideles ; 
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le Royaume étoit dans la crife la plus alarmante ! 
Des infurreétions commeniçoient à fe manifefter; 
lé pouvoir étoit méconnti, la Nation indignée, 
le Peuple furieux, la-banquéroute décidée, &, 
pour furcróît de maux; la a y afRigeoic nos 
Provinces ! r 
Lorfque le vaiffeau ; sé par Ja témpête K 
étoit prêr å'être fracaRé, lorfquė fes voilesétoient , 
déchirées ; fes mâts abattès, & qu'il flotroît à 
l'éveñtéte entre de redoutables écuéls, on re 
défefpérapointencore de falut public; M. Necker 
nousreftoit, & M. Neckereft rappellé ! foudain 
ce nom retentit d’un'bout dù Royaume à l'autre £ 
la confiance fe ranime, la j jufice reprend fon: 
cours ; -tes tribunaux font réintégéés , Ja dette de- 
l'Etat: cônfolidée, le ‘crédit renaît, les révoltes 
cefènt ; Je calme réparoft, la convécatiôn des 
Etats-Géniéraux du Royaume et l promite & afus 
réey & les Peuples Ki à l'envi le nom dir 

Souverain ! 
nbe jour de fon apia faby un jour de ANDRE 
pour:les François ; les Peuples {edont livrés aux 
tranfpores de l'aïlégrefe 1 plusgvive Y fe nôhi de 
M. Necker étoit dans tou ouch 
dans tous les cœurs € refe tA Paris, 
des femmes du Peuple: * 
échelles ,: franchirént- fes: iurs, & enlaceréne 
de guirlandes de fleurs fa maifon & les arbres ie. 

í À à 4 


376 VOYAGE 


fes jardins. On vit, en lui , le.Génie Tutélaire 
de la France, & on ne s’y méprit point!.Il aura 
jetté les fondemens de notre grandeur ; de notre 
force , de notre puiflance , de notre profpérités 
il aura fixé le trône fur des bafes inébranlables, 
& tari: dans le Peuple la fource de fes larmes! 
Non, en France, le Peuple ne vivoit pas, il gé- 
mifloit, illanguifloit; le prix de fes labeurs étoit 
dévoré par d’infâmes traitans, & par le luxe 
meurtrier d’infatiables courtifans! 

. Et dans la circonftance où il falloit conftituer 
l'Affemblée Nationale, donner aux membres, 
qui devoient la compofer, une égalité de repré- 
fentation qui réparât les vices accumulés durant 
quatorze cents ans dans notre régime intérieur ; 
dans la circonftance où, pour fauver la France, 
il falloit fe mettre en but aux grands, aux cour- 
tifans, aux Princes, à la plupart des Miniftrés ; 
où il falloit combattre le Clergé, l'hydre À cent 
têtes de la Finance, les grands Tribunaux, & la 
foule innombrable. de ceux iqui, fippôts plus 
ou-moins éloignés d’un régime arbitraire, trou- 
vent leur exiftence dans les abus & les dépré- 
“dations ; dans- ' où il falloit délivrer la 
France des reke rannie féodale ; dans le 
cas enfin où, ver le grand édifice de la 
liberté publiques il falloit affronter une ligue 
aufi terrible & aufi formidable, quel autre que 
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lui en eût eu le courage? quel autre que lui en 
eût eu les moyens? 

Le $ Mai 1789, à l'ouverture de l’Affemblée 
Nationale, le Difcours qu'il prononça jeta tout 
le monde dans la perplexité ! Même les gens de 
bien croyoient le voir en oppofirion avec fon 
rapport fait au Confeil du Roi, le 27 Décembre 
précédent. Le contexte de ce Difcours fut un 
problème, une énigme pour tous, parce que 
tous n'en ont point apperçu «les rapports avec 
des événemens plus éloignés: Que ne lui devons- 
nous pas, au contraire, pour ce Difcours qui 
trouva tant de Cenfeurs amers! pour ce Difcours 
calomnié par ceux qui ne l’entendoient pas! 
‘pour ce Difcours enfin dans lequel il a fait pour 
nous. de tous les facrifices, celui, fürement, 
qui coûtoit le plus à fon cœur! On crut le voir 
en oppolition avec les intérêts de la Patrie, & 
les intérêts de la Patrie dérerminoient {a con- 
duite ! | 2 

Le temps enfin a levé le voile, & fa vertu 
n'a pas tardé à briller de tout fon éclat. Mais 
cette vertu mêrme à laquelle l'envie s'attache, 
comme la fouille s'attache au fer, cet amour 
même des François qui faifoit fa gloire, & tout 
l'intérêt de fasvie, devint an crime contre lui. 
L'avarice bleflée , l’orgueil blefé de tous. les 
vampires de l'Etat, lui fufciterent un nouvel 
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orage! Quand il fe facrifoit pour le Royaume, 
ils le dénoncent à un Prince facile, ils laccufent 
d’ébranler {on Trône, de livrer la Noblefle au 
Peuple, lui qui avoit attiré fur le Roi les béné- 
diétions de ce même Peuple: Le jour glorieux du 
23 Juin, où il fut conjuré de ne point aban- 
donner la chofe publique ; que nous infpiroit:il, 
finon. la concorde, la paix, & l'amour pour le 
Monarque. Lorfque le Peuple fe porta-en foule 
à.fa maifon ; pour lui témoigner, par fes accla- 
mations , la joie qu’il avoit de le conferver: 
Braves Gens, s'écria-t-il , étes-vous allés chez.le Roi? 
Oui, notre Pere, répondirent-ils tons enfemble. 
Ïla voulu livrer: la Nobleffe au Peuple! Aveugles 
volontaires, lilez dans: vos cœurs, & confeflèz 
hautement qu'il tendit à la rappeller aux pre- 
mieres & aux plus fimples notions de l'équité, 
qui veut que tous ceux qui ont part à la protec- 
tion de l'Etat, participent à fes charges! Il éft 
injufte que ceux qui pofledent le plus, payent 
le-moins ; il eft injufte que ceux qui ont le:moins 

portent Ja contribution de ceux qui-poflédent 
` davantage; ilet injufte que-de grandes pro- 
priérés foient un titre à: lalnégation des contri- 
butions! De-là la furcharge,: lopprefion, la 
détrefle du foible; delà Fextinétion de linduf- 
triè , la langueur de l'agriculture, le dépérifle- 
, hent du-commerce;, lesdécouragement de ce 
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Nation méme! Les deux autres Ordres font des 
Corps paralites, i >, 4 

Quelle immenfité de biriken} de Pr dé 
félicité publique, préparoit à la France ce nou+ 
veau Lycurgue ; en rallumant dans nos cœurs le 
feu facré de la liberté, étouffé par des fiècles dë 
ténebres & de fervitude; enidentifiantles intérêts 
du Roi & de Ja Nation, -qu on s'étoic toujours 
appliqué à féparer,rcè qui aveit VU été i 
fource denos. malheurs.” i 

C'eft cependant à ce A ANG ue tal 
ténébreufe, en furprenant la religion du Prince, 
parvint.à déterminer {a chûte; &ce jour fut le 
23 Juin 1789: Cette nouvelle répandit le#rot ! i 
Tous: les efprits fùrentvdans l'agitation ! fans 
s'être. communiqués, &əfeulement parce que 
tous étaient mus‘du même efprit, tous fe por- 
terent au Château | pour rédemander un Miniftre 


_. auquellle: deftin de la Franée fembiloit être attat 


ché: Mais tous y alleresr fans armes! Ce:tutdes 
enfans qui alloient fe jeter aux: genoux de leur 
pere, 1& le.conjurer fur les fuites -qu’alloit ent 
traînerle malheur qu'ils déploroiént.iLes Garües- 
Françoifes fideles à leur: ferment, & commé 
troupes Närionales, ne préterent print leur miż 
niftere contre ce bon:Peuple,-qui follicitoit 14 
juftice de -fom Roi. M; Necker: wétoir :poine 
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encore parti : le Roi l'envoie chercher: il vient. 
Sur fa route la foule fe prefle autour de lui, en le 
conjurant, à grands cris, de ne pas abandonner 
la France fur le penchant de fa ruine! On lui 
crioit : M. Necker, notre Pere, notre bon Pere, 
me nous abandonnez pas : Non, s'écrie cette 
ame fenfible, non, je reflerqi avec vous! Il ne peut 
fe défendre des témoignages d'amour & de 
refpeét que lui prodigue un Peuple en larmes, 
& il en verfe lui-même. On s’en empare enfin, 
& il arrive au Palais de nos Rois, porté fur les 
épaules du Peuple, dont il eft l'efpoir & les 
délices! 

A cette époque, tout alloit être en combor- 
tion, car les méchans attendoient tout du dé- 
veloppement de la force. M. Necker reparoît : 
on eomble le Roi de bénédiétions, le calme 
renaît! Jamais l'allarme & l’allégreffe ne fe tou- 
cherent d’aufli près! Pendant la nuit, le Peuple, 
répandu dans toute la ville avec des flambeaux, 
fit retentir l’air des-cris de Five M. Necker, vive le 
Pere du Peuple, vive le Sauveur de la France; & 
Verfailles fut illuminé trois nuits confécutives! 

Le rétablifement fubit &  inefpéré de 
M.-Necker opéra la réunion de la majorité de 
la Nobleffe & dela minorité du Clergéau retede , 
lAffemblée Nationale, qui exifta dès ce moment 
dans fon intégrité; & cet événement, depuis fi 
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long-temps, & jufques-là fi inutilement defiré, 
répandit lefpoir & la fatisfaétion dans tout Je 
Royaume. 

On commença donc à refpirer : mais, futilés 
efpérances! Les ennemis de la chofe publique 
ne fafoient que caler durant lorage: La vigilance 
de M. Necker ne pouvoit que les déconcerter; 
& d’ailleurs la préfence d’un homme de bien eft 
un poids infupportable pour les pervers; ils'tra- 
merent de nouveau {a difgrace: 

Pour l’opérer plus rement; & pour difoudre 
l'Afémblée Nationale, des troupes françoifes & 
étrangeres s’approchent, f& multiplient; Ver- 
failles préfente l’afpe& d’une ville de guerre! La 
falle de l’Affemblée eft environnée de l'appareil 
militaire le plus formidable! Le Château s’hérifle 
de canons : les chemins, les ponts, les avenues 
préfentent par-tout leurs bouches menaçantes: 
Un Camp de troupes allemandes safed dans le 
Champ-de-Mars, aux portes de Paris, & chacun 
fe demande où font les ennemis! En vain 
l'Affémblée Nationale fupplie le Roi d’éloigner 
l'armée, les Ariflocrates étoient: bien éloignés 
de ry laiffër confentir; & , profitant, au con- 
traire, de ces forces, après un lit de jnitice tenu 
au milieu de l'Affemblée Nationale, ils font pre 
noncer, le 11 Juillet, la difgrace de M. Necker, 
avec.ordre de fortir fur-le-champ du Royaume. 
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_: La nouvelle n'en, fut certaine à Paris que le 
lendemain, une heure après-midi, & la conf- 
ternation fut générale. Mais bientôt la conftet- 
nation fit place audéfefboir!' De toutes parts on 
entend crier dux-armes, On fait fermer les Spec 
tacles, comme:dans un moment de calamité 
publique, & -le bute de M. Necker et porté 
dans les rues dela, ville, entouré de crêpes , 
fymbole du, deuiluniverfel Len i. 

Le 13, les boutiques font fermees , Paris ent 
dans l'agitation, des foules de mr fe “4 
parent au pillage: ig 
-~ Le 14, chofeincroyable, paist pE niille 
hommes fous les armes; le Châtéautdes Invalides 
forcé, on en enleve trente mille fabres où fufils ; 
la Balille emportée d'alaut; le Camp des Alle- 
mands diflipés:les têtes» fanglantes du Gouver- 
neur de la Bañille & du Prévôt-des-Marchands 
promenées au bout d’une pique par toute la ville; 
l'attaque de Paris, qui devoit RES datis la 
nuit, dëconcertée ! : | 

-Le 15; l'Afemblée Nariéralé #7 x Fr fon 
fein, le Roi; cédant aux mouvemens defa juf 
tice-& de fa générofité, venir, fanstfäfte & fans 
. cortége annoncer le renvoi destroupes, fa con- 
fiançe dans l’Affembléé , le renvoi de Miniftres 
perfides, &.le rappel de M. Nécker ! I commu- 
nique à ce Sénag. refpeétable la lettre qu'il lui 
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dépêche par un Courrier, avec invitation d'y 
en joindre une à l'appui de la fienne, pour Pin- 
viter d’autant plus puiffamment à venir reprendre 
fa place. 

M. Necket, fidele à fon Roi jufqu’aux der- 
niers momens, avoit pris, pour s'échapper aux 
marques d’eftime du Peuple, les mêmes précau- 
tions que d’autres euflent prifes pour fe fouftraire 
àfonreflentiment.Il partit dansleplus grand fecret, 
&, pour effectuer plus promprement fa fortie du 
Royaume, il avoit pris la voie de Bruxelles pour 
fe rendre en Suife. 

À fon pañlage à Bâle, les Magiftrats lui pré- 
fentent une Couronne civique fur ün baflin de 

vermeil. 

_ En cette ville, il reçoit les dépêches du Roi 
_& de l'Affemblée Nationale : il avoit affez fait 
pour fa gloire, il fe préparoit à ne fuivre plus 
que de fes vœux le bonheur de la France. Mais 
le nom de la France retentifloit dans fon cœur! 
Au fouvenir du bien à faire, fes entrailles tref- 
faillirent, il vainquit le fentiment de l’injuftice 
qui lui avoit été faite, & fa générofité lui per- 
fuada qu'il ne pouvoir pas fe vouer au repos, 

lorfqu’il pouvoit travailler au bonheur d'un 
grand Peuple, qui regardoit fes deftinées comme 
intimement liées aux fiennes! Il écrivit donc. - 

La lecture de fa lettre fut entendue avec 
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tranfport dans PAflemblée de la me .& ells | 


ranima. toutes-les efpérances! | ; pti 
. Au-fortir de la. ville de Bâle j EVER cents 
jeunes gens d'élite l'accompagnent, les .payfans 
femoient de fleurs & de brariches: d'arbres le 
chemin ouil- devoit paffer.: Sur toute fa,routé ; 
les;Peuples fe jetoient en foule fur {on pañfage, 
en criant Vive M: Necker. Les peres le:montroient 
leurs enfans,.&.le bonheur que promettoit fon 
retour-rattachoit les vieillards à la yié:Son-entrée 
à Paris, fon arrivée à l'Hôrel-de-Ville, furent un 
triomphe, & fa réception femblable à-celle d'un 
Potentat dela Ferré! Trente mille hommesétoient 
fons lesarmes; les cris de joie d’un Peuple immenfé 
s’élevoient jufqu’ aux nues! Les cris d’un/Peuple 
qui le combloit de.bénédiétions ! Quelques-uns 
éroient: filencienx .: ceux. dont le cœur ferré 
étoufoit la voix 4 Jes larmes qui-conloient de 
leurs yeux exprimoient d'une maniere encarp 
plus. touchante, les fentimens dont ils étnient 
. oppreflés ! Denx'cavaliers le précédojenc, por- 
tant l’un! le laurier;;-l'autre l'olivier , fymbole 
de la viétoire & de la paix. Cette-enrrée Je 
l'ai dit, fut triomphale, Sa vertueufe Compagne} 
fa fille chérie la partagérent, & en ajoutant 
la fatisfaétion générale elles. acheverent de 

combler l'ivreflé: de cette: journée ! 

Vincit vim virtus'; Telle: devoit être-ên ce mo- 
ment fa devife! Homme généreux, fi ce fut Íe 
plus 
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plus beau jour deta vie ce fut peut-être aufi 
le plus beau jour de la France! Les lys s’ineli= 
noient fur”lèr tige, & tu les vis revivre! Que 


les Parquèsoublient pour toi leurs cruels cifeaux! 


Mais ff elles les prennent , que le tombeau de nos 
Rois/acceflible jufqu'ici au feul Turenne, reçoivé 
éncore les cendres de Necker! Qu'un Monument 


public, au fein dela Capitale, élevé dès cet 


inftant, perpétue fes vertus & fa gloire! Il eft 
un feul cas où l'on puiflé ériger une Statue pu- 
bliqué à un perfonnage célebre de fon vivant & 
fous fes yeux; c'eft lorfqu'ainfi qu'à ce Grand- 
Homme, elle lui eft décernée par le vœu dés 
Nations! Į i 

J'ai connu des Genevois dont l'enfancé fat ` 
aflociée à celle de M. Necker : ils m'ont dit que 
l'éfprit de juftice lui étoit fi bien inné; que, dès 
ces premieres années, lorfqu'il s’élevoit entr'eux 
quelques conteffations, fur-le-champ &'unani- 
mément, il-étoit pris pour arbitre du différend. 
+ Nos Finances pouvoient-élles être entre-des 


mains plus pures & plus défintéreflées ! ‘Après 


cinq'ans d'exercice , lorfqu'il quitta le Miniftere ; 

en 178vçil refula la penfion de-quarante mille 1. 

qu’il eftd'ufage d'attribuer aux Miniftres retirés} 

Imbu duprincipe qu'il fautétre jufte avant d'être 

généreux, -qu’il faut payer fes Créanciers avant 

de faire des libéralités; il penfa qu'il n’étoit nÿ 
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licite au Gouvernement de lui décerner ce trai- 
tement , ni à lui de le recevoir, 

A cette époque, il alla faire vifite.à M. de 
Buffon, qui lui dit : Ce qui doit vous affliger ; 
Monfieur , eff de n'avoir point effectué tout le bien que 
yous vous étiez propofé ; mais ce qui doit vous confoier, 
c’eft qu'en quittant le Miniflere, vous en Sortez par la 
porte de l'immortalité ! Madame Necker étoit pré= 
fente ; elle ajouta : Croyez-en M. de Buffon, 
Monfieur ; il fe connoft en immortalité ! 

* Son Compte rendu, en 1781, a fauvé la 
France, S'il n’eût exifté, un Miniftre fpoliateur, 
maintenant expatrié, nous eût fait croire que les 
plaies, prefqu’incurables, faites à l'Etat, par la 
dilapidation des Finances, étoient le fruit des 
guerres de Louis XIV, ou des diflipations de fon 
Succeffeur, Le Compte rendu fut la bouflole au 
milieu des ténebres, il fut le fil d'Ariane dans le 
labyrinthe de Crete! 

Après des projets facriléges, médités par les 
ennemis de la Patrie, & déconcertés par le cou- 
rage & la fagefle de la Nation; le Roi, n’écou- 
tant que fes fentimens de paix & d'équité, vient 
à Paris s’'environner de fon Peuple, dont la fi- 
délité ki eft connue. On ne lui demande ni 
remife d'impôts, dont le poids ekt accablant, ni 
conceffion de priviléges & de libertés, ni graces 
quelconques, ni même du pain pour un Peuple 
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au milieu duquel de coupables manœuvres 
avoient jeté la famine : on lui demande le retour 
de M. Necker! comme devant, par ce feul bien- 
fait , acquitter tout ce qu'il doit aux François, 
& faire oublier une longue fuite de malheurs, ~ 
Enfin, le titre le plus glorieux pour ce grand, 
Miniftre, le titre dont il a à s’honorer à jamais, 
eft celui de Fondateur de la Liberté chez les 
François ! La férie des fiècles abolira les noms 
que Pavide adulation imprima fur le bronze; 
elle ne fera qu'ajouter à fa gloire, & ne don- 
nera que plus d'éclat à fon nom! Chœurs de: 
filles , chantez des hymnes en fon honneur! Que, 
vos mains pures & innocentes: lui plient des 
couronnes, fymbole de notré reconnoiffance !: 
Hommes de toutes les Nations, & de tous les: 
âges, la Nature l’enfanta dans fes jours d’exulta- 
tion ! Accourez, danfez autour de fes autels, il. 
va rendre la fécondité à vos champs, & la vertu. 
à la Terre! Il va tarir la fource de vos larmes, 
il va répandre la vie fous vos toîts, la joie dans 
yos hameaux , l’abondance dans vos villes! 
Semblable aux Dieux, il ne voulut que l’ordre 
& le bonheur, & fes travaux propageront dans 
les fiècles à venir les rayons immortels de fa 
gloire! 
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Aow portés de Give; fr la fige & à peu 
dediftance du Rhône, & fur un héulélevé, eft 
le Château des Délicés ; auquel M. dé Voltaire a 
donné'de la célébéité. Ib etàffer réflerté , les’ 
jardins le font aus mais le local en eft decplüs 
béaux. M. de Voltairé le quitta, & après ur 
féjour de quelques années à Laufannesilfitibâtits 
léchâtéaude Ferneÿ, fituéà cinq quartsdelieue de ` 
Genève, dans le påys8 fur la route de Gex. -J'y! 
fis une excurfion’: jélavois vu lorfque quelques 
Hurtes éparfes en fürmoient un chétif village, 8 
je fus témoin de. fé miétamorphofe depuis que la 
magnificence de Mide Voltaire l’a convertien 
dhe ville charmantes :dent les maifonsy; peintes} : 
alignées & régulières, forment dé ‘grandes: &7 
bellésites: It voit aff y appeller l'induftrie é - 
mère des riches; Pinais je doute a PAVAN 


sý naturàlife jamais, 2: fus: 


Le château ‘de Ferney. a: dés digite t dé. 
mânes du grandi hémime qui Fhabitdy jerent 
un nouvel intérét.0&-juftifient l'émotion dont 
on ne peut fe défendre à fon afpet. tréig 

Long -temps arparavant; & en. 1755 PE Fy 
étois allé; & j'y vis M. de Voltaire fur le déclin 
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-de-fes ans, Quatorze luftres-paflés n’avoient point 
encore éteint le feu de fes yeux, le timbre.de fa 
voix, la force, la chaleur, la vivacité dans la 
maniere de-s’exprimer. La compagnie étoit:nom- 
breufe, & une table fervie avec autant de déli- 
catefle que-de-fomptuofité, réunifloit & des 
Savans. venus des diverfes parties de l'Europe, 
& les Miniftres de quelques Etats voifins, alors 
à Genève)pour pacifier les troubles de la-Répu- 
“blique. De ceux-ci-étoit M. le Chevalier de 
Beautteville, Ambaffadeur de France auprès des 
Suiflès. J'ignore s'il étoit attendu ou silne l’étoit 
-points ce.que je. fais, c'eft.que M. de Voltaire, 
‘au-haut de la table, à côté de l'Ambaffadeur, 
y étoit € en ,robe-de-chambre & en- bonnet, en 
-chambre de fatin: azur, lemé.d'éroiles 
à or, fymbole des voûtes éthérées, où fes écrits 
immortels avoient depuis: long- temps apé ca 
place: 

Tant-avant, que durant le diner, & pris à 
la converfation fut très-vive, très-animée, très- 
variée, & M. de Voltaire enfit prefque tous les 
frais. On mit. fucceflivement fur le tapis la poli- 
tique , les fciences, la tolérance, la littérature ; 
6h l'amena même fat le chapitre de fes propres 
Ouvrages. Avant le dîner , ôn voulüt voir les 
jardins; mais comme M. ue Voltaire perfifta à 

être de Ja partie. & qu'ilifaifoit beaucoup. de 
vent, tout le monde rentra. Bb 3 
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L'intervalle du dîner au départ fut très-court : 
les diffenfions de Genève en faifoient fermer les 
‘portes une demi-heure avant le coucher du 
foleil, & nous étions à la fin de Mars. On quitta 
donc Ferney de bonne heure, bien plutôt qu'on 
ne l'eût fait fans cela, & on regagna Genève. 
Le château de Forney eft accompagné d’une 
chapelle, fur la frife de laquelle on lit ces mots, en 
grands caraéteres: DEO EREXIT VOLTAIRE. 
Convaincu de l’infuffifance, dela barbarie même 
‘des études, auxquelles, par la méthode la plus in- 
fenfée, nous condamnons la jeuneffe , efpoir de la 
Nation, je publiai, vers ce temps, à Dijon, un plan 
d’études. Je m’attendois bien qu’on ne pourroit 
fe déterminer à abandonner le chemin frayé, les 
‘anciennes routines; mais je le donnai, parce que 
de bonnes vues, qui ne fruétifient point dans un 
“temps, font accheillies dans un autre; parce que 
de bonnes vues font des femences de bien pour 
‘un autre période de temps, pour un autre fiècle 
fi l'on veut, & que le bien eft le bien en quelque 
“temps qu'il fe faffe. 
J'envoyai un exemplaire de cet Ouvrage à 
M. de Voltaire; voici la réponfe qu’il me fit: 


Au Château de Ferney, par Genève, le 13 Février 1764. 


Je vous remercie, Monfieur, & je vous félicite de 
vorré plan d'étndes, Il femble qu'autrefois les Colléges 
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witoient inflituès que pour faire des Grimauds , vous 
ferez des gens de mérite. On n’apprenoit que ce qu’il 
falloit oublier, & par votre méthode, on apprendra ce 
qu’il faudra retenir le refle de fa vie. La vraie philofo- 
phie prendra la place des fophifmes ridicules, 6 la 
phyfique n'en fera que meilleure en s'appuyant fur les 
expériences © fur les mathématiques, plus que fur les 
fyfiêmes. Newton a calculé le pouvoir de la gravitation 
mais il n'a pas prétendu deviner ce que cef que ce 
Pouvoir ; Deftartes devinoit tout, auffi n'a-t-il rien 
prouvé. Loke s'efl contenté de montrer la marche & les 
bornes de l'entendemènt humain , malheur à ceux qut 
voudroient aller plus loin ! 

Votre plan , Monfieur , eft un fervice rendu à la 
Patrie. Il faut efpérer que les François feront enfin de 
bonnes études, & qu'on y connoftra méme le droit 
public, qui n'y a jamais été enfeigné. Je Jouhaite que 
tous ces noriveaux fecours forment de nouveaux génies. 
Je fuis près de finir ma carriere ; mais je me confolerai 
par l'efpérance que la génération nouvelle vaudra mieux 
que celle que j'ai vue. 

J'ai l'honneur d'être, avec toute l'eflime que je vous 
dois, Monfiur ; &c. 

© VOLTAIRE, Gentilhomme 
ordinaire du Roi. 


M. le Marquis de Villette, à qui appartient 
aujourd’hui le château de Ferney, depuis le 
Bb 4 
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décès de M. de Voltaire, ayant obtenu le cœur 
de ce grand- homme ; l'a fait placer dans un 
monument qu'il lui a érigé dans le château même. 
Ses dépouilles mortelles furent tranfportées ‘de 
Paris, où il termina fa carrieré, à l'Abbaye.de 
Celliere en Champagne. 

“Quelque chofe que l’on puiffe en dire, M. de 
Voltaire fut le génie le plus étonnant qui ait paru 
dans le Monde, dans aucun temps & chez au- 
. cune Nation! ji fut, fans contredit, le plus bel 
efprit qui exifta jamais. Il fut le Prince de la 
Littérature, & c’eft une gloire que perfonne.ne, 
lui refufe, La Nature fe plut à le former pour 
être la gloire de fon fiècle, & ladmiration du 
monde entier. I combattit les vices parle ridicule; 
il détruifit le fanatifme, il brifa l’idole de. la 
fuperfition , & , par cela feul, ils’eft acquis des: 
droits éternels à la reconnoiflance des hommes !. 
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Route: dè Genève au Poni de Bellegarde. 


Uvre plaine vafte & féconde cômprife entre 
le Rhône & la chaîne du Jura, qui fur & qui 
devroit être encore du domaine de Genève me 
conduifit au Forede l'Eclufe, qui, étant Ja clef 
de la Suifle, devroit appartenir aux Cantons, 
Là, le Jura s'avançant jufque fur le Rhône, 
ne life qu'un pas,- un étranglement de facile 
défenfe | où l'on a‘conftruit un fort nommé 4 
Fort de V'Eclufe : Quafi arx meatus claufi. C’eft: 
par-là que’fe fait la communication de la France 
avec la Suifle du côté de la Bree, & c’eft um 
paflage- rrès-important où la France- entretient - 
une compagnie d’Invalides. Les troupes Bernoifes, 
qui avoient pris- le Fort.de l’Eclufe, en-15367 
{ur le Duc de Savoie, le lui relâcherent. incon-. 
fidérément, avec le pays de Gex, en 1567:.&1: 
les. Genevois qui s’en étoient emparés en 1589, 
le:retinrent jufqu’au traité de Lyon 16o1. 
“Aufortir du'Fort de l’Eclufe, je m’apperçus 
bien vite, que je n'érois plus en Suifle , je fus 
incontinent afailli, invefti; vexé, inquiété par. 
une légion de Gommis; tourbe-immonde dont 
la logique burfale tendoit à me prouver que je 
n'étois pas propriétaire de mes effets. En mettant 
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le pied fur les terres de mon pays, je crus 
entrer en pays ennemi ! 

Je paflai la nuit au pont de bilig à 
deux lieues de-là, & à fept lieues de Genève. C'eft 
près de cet endroit que le Rhône s 'engouffre & 
difparoît dans le fein de la terre, pour reparoître 
à cent pas plus loin. Avant d'aller reconnoître 
un lieu auf intéreffant , on me fit remarquer 
un effet d'optique qui mérite d’être rapporté. 

Sur un ravin très-profond , & ordinairement 
à fec, font jetés deux ponts, placés à cinquanté 
pieds environ de diftance l’un de l’autre. Du pont 
füupérieur, on me fit remarquer dans le lit du 
ravin, un bloc de pierre placé à vingt pieds.en- 
deçà de l’autre pont. Cet un preftige, il eft 
au-delà, &, pour s’en convaincre, on fe tranf- 
porte fur le pont inférieur , où un fil d’à-plomb 
& même fimplement un rayon vifuel, dirigé 
du parapet extérieur , ne laifle aucun doute fur 
l'erreur. 

Par une fuite de la diminution de l’angle fous 
. lequel on les apperçoit, les objets qui font vus 
de haut en bas , comme ceux qui font vus de bas 
en haut changent de grandeur apparente, & 
décroiffent proportionnellement aux diftances. 
Il en eft de même des efpaces ; il en exite un 
entre l’objet apperçu & la perpendiculaire ab- 
baiffée du jieu de l'obfervateur au fond du Ravin, 
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La déprefion de cet efpace eft telle, que la di- 
minution qu'il éprouve, furpaffe la largeur du 
pont, Cette largeur étant fuppolée de dix pieds, . 
& le décroiffement apparent de trente; il et de 
néceflité que le bloc, qui en eft le terme, foit 
rapproché de trente pieds vers le fpectateur. Il doit 
donc être vu & rapporté de vingt pieds en-deçà 
du pont, tandis qu'il et réellement au-delà, 
Pour généralifer, l'efpace compris entte le bloc 
& la perpendiculaire ayant fouffert une diminus 
tion qui excede la largeur du port , fon extré< 
mité doit fe voir entre les deux ponts, Or , elle 
et marquée par le bloc en queftion. Il faut 
donc que celui-ci fe voie & fe rapporte aufi 
entre les deux ponts. C’eft une illufon d'optique 
qui caufe une furprife dont on ne peut fe dé- 
fendre. 

Je pris enfuite un guide pour me conduire 
au lieu où le Rhône fe perd. Ce fleuve fameux 
_s’engouffre, fans qu'on apperçoive précifément 

l'endroit où fes eaux font.abforbées. Il ne bat 
point avec violence les rochers qui font fa bar- 
tière & fon terme ; il y et, au contraire , affez 
tranquille, 

Lorfqu'il reparoft, on voit qu'il fort d'abimes 
profonds, parce qu'il mouve de fond, &c s'éleve 
par gros bouillons; 

Ce fleuve ; avant de s'éngouffrer , & après être 
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reforti, m'a paru n'avoir que la fixiéme partie 
des eaux qu'il charrie au-deffous de Genève, & de 
fa jonction avec l’Arve ; & comme à fon entrée à 
Lyon il eft décuple au moinsde ce qu’ileft avant le 
gouffre & après en être forti, quoique dansl’inter- 
valle il nait reçu d'autre riviere confidérable que 
l'Ain, il faut en conclure que fes eaux égarées & 
diftraites par des canaux fouterrains entre Genève 
& le pont de Bellegarde rejoignent le lit du 
fleuve avant fon entrée à Lyon. 

Jufqu’à fon embouchure dans le lac deGenève, 
les eaux du Rhône font blanchâtres , ternes , 
hébuleufes ; au fortir du lac elles font limpides, 
tranfparentés & couleur de faphir. 

Qn n’a point abandonné le projet de rendre 
le Rhône navigable entre Genève & Lyon, en 
attaquant les bancs de roches qui recouvrent 
l'abime où il fe précipite. Le commerce de ces 
deux Villes ya un égal intérêt. En attendant , 
les marchandifes qu'on veut faire defcendre à 
Lyon, font voiturées par terre, de Genève à 


| Seyffel , où elles font embarquées {ur le Rhône. 


LEs Suifles doivent être le plus heureux de 
tous les peuples , puifqu’il eft le plus fage. C'eft 
ce Peuple que doit}étudier le. Philofophe., c'eft 
ce Peuple qu'il importeļ' de. faire connoître , 
parce que dans le tableau de fes mœurs & de 
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fes loix, on doit puiler d'utiles leçons pour 
avancer vers ce haut degré de félitité publique, 
qui « doit être, le terme & le but de toute NE 
politique, Cheb fages. dupe, Nation égateme 
fage, ne vous prêtez point à l'ilufion du 
ment : l'inftant où vous cefferez de vous = 
tifier à vos Concitoyens,-eft celui où vous vous 
anéantiflez avec toute là patrie ! Ils ont com- 
battu, ils ont verfé leur fang, c’eft à leurs bras 
que le pays doit fon indépendance; fouvenez- 
vous qu'ils ont droit à liberté, & que s'ils 
vous ont déféré les rennes de l'adminiffradon 7 
c’eft pour les gouverner en peupleslibres ! écartez- 
vous de ces principes, & tout l'édifice de la 
Conftitution Helvétique eft diflous , anéanti; la 
Suifle à l'inftanc difparoît d'entce les Nations 
fouveraines de la Terre, le defpotifme par-tout 
y étend fes chaînes , & le coin du Monde qui 
encore aujourd'hui eft l’afyle des mœurs & 
du bonheur, devient bientôt le foyer du crime 
_& de tous les fléaux qui font gémir ae 
l'humanité! 


Fin du Tome deuxieme & dernier, 
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Tome I, page 263, ligne 12 : chef-lieu d'une des trois 
ligues; liféx , réputé chef-lieu dune des trois ligues. 
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